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PREFACE 

SUR  CETTE 
NOUVELLE  EDITION 

des     EMBLÈMES 

du  P.  HUGO  6c  de  ViENIUS. 

Sommaire. 

I--4.  VUfage  des  chofes  extérieures  ,  vif  blés 
C?1  emblématiques  pour  s'en  élever  aux  chofes 
mvijîbles  &  intérieures  9efl  d'inftitution  di- 
vin e^  efl  facile  5  agréable  &  proportionné  a  la 
capacité  de  tous.  Plujïeurs  exemples  de  fin 
utilité.  5-7.  Les  Emblèmes  qui  vont  à 
agir  fur  le  cœur  font  préférables  a  ceux  qui 
ne  reveillent  que  Vefprit^  la  voie  du  cœur 
étant  beaucoup  meilleure  que  celle  de  la  fié- 
çulation  ,  félon  la  parole  de  Dieu  mcme. 
8 .  p .  Quelques  particularités  fur  les  Emblè- 
mes du  P.  Hugo  &  de  Vxnius ,  leur  fujet , 
&  diverfes  de  leurs  Editions  précédentes. 
IO--12.  Touchant  cette  nouvelle  Edition^ 
les  vers  nouveaux  qui  y  font  inférés  ,&  leur 
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caraUere  ,  qui  eft  celui  du  pur  Amour  de 
Dieu.  Excellence  de  cette  voie  de  V  Amour  ~ 
recommandable  far  plujîevrs  exemples  de 
V Ecriture  &  de  ces  derniers Jiecles.  i  5 .  Dif 
pcptions  reqmfes  pour  bien  profiter  de  ce  Li- 
vre. 

1 .  llpfliBS  Uoique  Dieu  foit  pur  efprit ,  que 
S|Q®*  la  principale  partie  de  l'homme 
|g^^||  foie  aufîî  efprit,  &  quel'ef]en- 
tvi&>m&i  tiel  du  culte  divin,  l'adoration 
que  Dieu  demande  de  nous,  doive  fe  faire 
dans  Pefprit  &  dans  l'intérieur ,  ainfi  que  l'af- 
fure  (/z)  Jefus-Chrift  même  3  néanmoins  com- 
me les  hommes  depuis  le  péché  font  devenus 
tour- extérieurs  ,  &  qu'étant  tombés  fur  le 
fenfible  &  fur  le  vifible  ils  ont  oublié  l'invin"- 
ble  &  le  fpirituel  -y  il  a  plû  à  Dieu  pour  les  re- 
lever de  cette  chute ,  de  condefeendre  à  leur 
difpofition  grofîiere  jufqu'au  point  de  fe  fer- 
vir  des  mêmes  chofes  vifïbles  &  fenfibles 
comme  de  moiens  à  les  ramener  aux  chofes 
divines  &  intérieures  pour  lefquelles  ils  ont 
été  créés.  Tout  ce  que  nos  yeux  découvrent 
dans  les  ouvrages  de  la  Création  peut  être 
emploie  à  cet  ufage  falutaire  félon  l'inten- 
tion de  Dieu  même  &  cette  affertion  de  S. 
Paul ,  (b)  que  les  chofes  invipbles  de  Dieu  9  fa 
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puijfance  &  fa  divine  bonté  ,  fe  voient  comme 
dépeintes  à  nos  yeux  quand  on  confîdére  fis  ou* 
vrages  -9  ôc  que  fi  nous  n'en  tirons  fujet  de  le 
louer  6c  de  le  glorifier ,  c'eft  nous  rendre  cou- 
pables d'une  négligence  criminelle  ÔC  inex- 
cufable.  La  pluipart  de  ce  que  préferit  la  Loi 
de  Moïfe  touchant  le  culte  Judaïque,  n'eft 
proprement  qu'un  ufage  de  diverfes  chofes 
extérieures  ôc  vifibles  établi  de  Dieu  pour 
marquer  les  invifibles  ôc  les  intérieures. Com- 
bien de  fois  Jefus-Chrifl  ôc  fes  Saints  Apô- 
tres ne  fe  font-ils  point  fervis  d'EMBLE'- 
m  e  s  ôc  de  fîmilitudes  tirées  des  chofes  na- 
turelles, des  artificielles,  des  civiles  mêmes 
ôc  de  ce  qui  fe  pratique  en  matière  de  gou- 
vernemens ,  de  guerre ,  de  paix ,  de  con- 
trats ,  d'amitié  ,  d'amour  conjugal ,  Ôcc. 
pour  de  là  élever  nos  efprits  ôc  nos  cœurs 
àlaconfidérationôcà  l'amour  des  chofes  de 
l'efprit,  du  ciel,  ôc  de  l'éternité?  Les  exem- 
ples s'en  préfentent  en  foule  dans  la  S.  Ecri- 
ture. 

2.  Cette  métode,  de  ramener  aux  chofes 
fpirituelles  nos  efprits  tombés  fur  le  fenfible 
Ôc  le  matériel  nous  venant  donc  de  la  bonté 
de  Dieu ,  ôc  de  la  condefeendance  de  fa  Sa- 
geffe  envers  notre  foiblefle ,  il  n'y  a  point  de 
doute  qu'elle  ne  nous  doive  être  auffi  recom- 
mandable  par  fon  utilité  falutaire,  quefaci- 
*4  k, 
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le ,  agréable ,  6c  proportionnée  à  la  capacité 
de  toutes  fortes  de  perfonnes. 

3 .  Et  en  éfct ,  il  n'y  a  pas  jufqu'aux  enfans 
à  qui  on  ne  puifle  infïnuer  avec  fruit,  avec 
plaifir,  &  même  par  manière  de  divertifle- 
ment  ,  des  penfées  pieufes  touchant  Dieu 
6c  touchant  leur  devoir  envers  lui ,  en  leur 
mettant  devant  les  yeux  quelques  figures  ou 
reprefentations  de  plufîeurs  choies  commu- 
nes vers  quoi  leur  cœur  6c  leur  cfprit  ont  na- 
turellement du  panchantj  d'où  il  eft  aifé  de 
leur  inculquer  comment  ils  doivent  tourner 
ce  même  pançhant  vers  Dieu ,  le  Créateur 
de  toutes  chofes ,  6c  en  particulier  leur  Créa- 
teur 6c  auffi  leur  Rédempteur. 

Pour  les  adultes  ,  combien  ne  s'en  eft-il 
pas  trouvé  à  qui  l'afpeâ  de  quelque  chofe  de 
vifible  a  fervi  d'ocafîon  à  leur  converfion  , 
Dieu  aiant  fait  par  ces  moiens-là  des  impref- 
fïons  11  vives  6c  fi  puifTantes  fur  leurs  cœurs, 
qu'ils  s'en  trouvoient  fubitement  changés, 
6c  que  même  le  refte  de  leur  vie  toutes  les  fois 
que  la  fimple  idée  leurenrevenoit,  ils  s'en 
fentoient  tout-émus  intérieurement ,  6c  rani«^ 
mes  de  nouveau  ?  On  nous  raconte  d'un  fim- 
ple foldat ,  qui  devint  puis  après  une  ame  des 
plus  faintes,  6c  dont  on  a  depuis  peu  publié 
la  Vie  6c  quelques  lettres  :  (a)  Q^un  arbre 

qu'il 
{&)  Voies  hs  Mœurs  de  F. Laurent»  dans  le  petit  Traite  de 
la  Ybé$logit  de  U  fréfenee  de  Dieu,  pag.  fjt 
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qu'il  vit  fie  en  hiver  ^le  fa  tout  d'un  coup  re~ 
monter  jufiqu'k  Dieu  ^  &  lui  en  imprima  une 
fi  fubltme  connoijfiance  ,  quelle  étoit  encore  auffl 
forte  &  aujji  vive  en  fin  ame  après  quarante 
ans  5  que  lors  qu'il  la  reçut,  Qjfen  fuite  il  en 
ufbit  amfi  en  toute  o caftan ,  ne  fi  firvant  des 
chofis  vtfibles  que  pour  arriver  aux  invifibles  : 
de  forte  que  dans  tout  ce  qu'il  voioit ,  &  dans 
tout'  ce  qui  arrivait  ,  il  s'élevoit  d'abord  en 
paffiant  de  la  créature  au  Créateur.  Une  gran- 
de Sainte  des  derniers  fiécles  nous  a  laifle  par 
écrit  fur  le  iujet  defaconverfîon,  [a)  que  la 
vue  d'une  peinture  qui  repréfintoit  Jeftis-Chnft 
tout  couvert  de  plaies ,  fit  un  tel  éfet  fur  elle  , 
que ,  dit- elle ,  je  me  fient is  toute  pénétrée  de 
V impreffion  qu'elle  fit  en  moi  par  la  douleur  Sa- 
voir fi  mal  reconnu  tant  de  fioufrance s  endurées 
par  mon  Sauveur  pour  mon  fialut.  Mon  cœur 
fimbloit  fie  vouloir  fendre  $  &  alors  toute  fon- 
dante en  larmes  5  &  profier  née  contre  terre  , je 
priai  ce  divin  Sauveur  de  me  fortifier  de  telle 
forte  ,  qu'a  commencer  des  ce  moment  je  ne 
V  of en  fia jfie  jamais  plus.  —  Il  me  par  oit  (pour- 
fuit-elle ,  )  que  rien  ne  m'avoit  encore  tant  fier- 
vi.  que  la  vue  de  cette  image  :  parce  que  je 
commencois  à  me  beaucoup  défier  de  moi-mê- 
me ,  &  a  mettre  toute  ma  confiance  en  Dieu. 
Il  me  fiemble  que  je  lui  dis  alors  ,  que  je  ne 
*  f  par- 

ia) Stc.  Teréfe  en  fa  Vie.  Chap.  IX. 
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partirais  Joint  de- là  ju/qu'à  ce  qu'il  lui  eut  plié 
cC  exaucer  ma  prière  j  &  je  crois  qu'elle  me 
fut  très- utile  ,  niant  été  depuis  ce  pur  beau- 
coup meilleure  qu'auparavant» 

4.  Pour  ce  qui  elt  des  âmes  plus  avancées , 
&  même  des  plus  parfaites ,  qui  trouvent  ôc 
qui  voient  déjà  Dieu  par  tout  &  en  toutes 
chofes ,  il  ne  faut  que  lire  les  Pfaumes  de  Da- 
vid pour  y  remarquer  combien  ce  Saint  Pro- 
phète fe  fentoit  inftruit,  touché,  ranimé, 
ravi  d'admiration  6c  de  joie  inéfable  lorfqu'il 
envifageoil  les  chofes  vifibles  ôc  qu'il  en  pre- 
nd t  ocafîon  de  s'élever  à  Dieu  en  les  regar- 
dant comme  des  tableaux  qui  lui  repréfen- 
toient  fa  fuprême  grandeur  ,  fa  fagefle  ,  (a, 
bonté ,  ôc  les  chofes  divines  &:  fpirituelles. 
Le  plus  fage  des  hommes ,  fon  fils  Salomon , 
n'en  fit  pas  moins  lorfqu'il  emploia  la  confi- 
dération  de  l'amour  humain  &  conjugal  pour 
nous  dépeindre  fous  cet  Emblème  les  miftercs 
les  plus  grands  &  les  plus  intérieurs  de  l'union 
fpirituelle  des  âmes  confommées  &  de  l'Egli- 
fefanti fiée  avec  l'Epoux  céleflej  comme  il 
paroit  par  fon  divin  Cantique  des  Cantiques. 

5.  Il  eft  à  croire  que  c'efi:  pardefembla- 
bles  confidérations  &  à  deflèin  de  procurer 
quelque  utilité  falutaire  à  toutes  fortes  de 
perfonnes ,  que  l'on  a  vu  paroitre  de  fois  à 
autres  des  livres  d'e mbl e'm es  spiri- 
tuels, 
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?  u  e  l  s ,  qui  fous  le  voile  de  diverfes  figures 
eflaient  pieufement  détourner  nos  âmes  vers 
Dieu,  les  uns  en  nous  imprimant  àl'efprit 
certaines  idées  ou  confédérations  qui  nous 
mènent  à  penfer  à  lui ,  les  autres  en  réveil- 
lant dans  notre  c  ce  u  r  des  rnouvemens  a- 
fcctifs  qui  nous  portent  à  l'a  i  m  e  r  ôc  à  re- 
chercher faintement  fon  union  &  fapoiTef- 
fîon  parfaite  6c  étemelle  j  métodequiefl  in- 
comparablement préférable  à  celle  de  la  (im- 
pie fpéculation,  bien  que  contre  l'opinion 
de  la  plufpart  des  perfonnes  d'étude ,  qui  mé- 
prifantla  voie  du  cœur,  fe  perfuadent ,  mais 
bien  vainement,  que  par  la  voie  d'un  efprit 
{ec,  par  emploiera  épuifer  toute  fon  acti- 
vité ôc  toutes  les  forces  de  fa  raifon  en  idées  6c 
en  raifonnemens  fur  les  chofes  divines  ,  ils 
pourront  mieux  trouver  Dieu  ,  que  par  la 
voie  d'exercer  notre  cœur  dans  fon  divin  A- 
mour. 

6.  Sans  provoquer  à  l'expérience  de  tous 
les  tems,  qui  nous  fait  voir  le  peu  de  fruits 
qu'a  produit  Tefprit  de  l'homme  par  la  voie 
de  fes  froides  fpéculat ions,  leftul  témoigna- 
ge de  Dieu  doit  nous  fuhre  pour  décider  de 
cette  queftion.  ileil  incontestablement  cer- 
tain que  Dieu  a  promis  fa  divine  6c  falutaire 
connoiiïance  6c  fon  union  béatifique  à  ceux 
qui  le  chercheront  par  la  voie  du  cœur  6c  de 

l'a- 


xn  PREFACE 

l'amour:  (a)  Oui  minime ,  dit-il,  je  Palme* 
rai  aajfi  :  je  me  découvrirai  à  lui  :  mon  Père 
V armera  5  &  nous  ferons  notre  demeure  dans 
lui:  Mais  on  ne  trouve  pas  qu'il  ait  fait  une 
fembiable  promefTe  à  ceux  qui  hors  de  cette 
voie  prétendront  parvenir  à  le  connoitre  par 
la  force  de  leur  efprit  &  de  leurs  raifonne- 
mens.   Bien  au  contraire ,  il  a  déclaré  plus 
d'une  fois ,  qu'il  avoit  réfolu  de  (J?)  fe  cacher 
d'eux,  &  qu'il  ne  felaiflèra  point  compren- 
dre^) par  les  conceptions  de  l'homme  na- 
turel 6c  animal.  Et  quand  il  a  voulu  préferi- 
re  aux  hommes  ce  qu'ils  doivent  faire  en  ce 
monde  pour  lui  être  agréables  6c  pourfe  dif- 
poferàêtreréunisunjouràlafource  de  tout 
bien,  il  ne  leur  a  pas  dit  5  Vous  me  connoi- 
trez ,  ou ,  vous  tâcherez  de  parvenir  à  ma 
connoiftànce  par  tous  les  éforts  de  votre  tê- 
te, par  toute  l'induftrie  de  votre  efprit,  & 
par  le  travail  de  votre  atention  à  toutes  les 
idées  de  votre  raifon  &  de  fon  activité  :  mais , 
vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de 
tout  votre  c  ce  u  R  ,  de  toute  votre  ame  ,  & 
de  toutes  vos  forces  ;  c'eft  aufîi  là  le  but  Scia 
fub fiance  de  toute  l'Ecriture  fainte. 

7.  Et  c'eft.  la  même  voie  6c  la  même  chofe 
qu'ont  eu  defîein  de  nous  recommander  les 

Au- 

(a)  Jean  14.   tf.2r,ij.    (£)  Matih.  11.  jr.  a;, 
(c)  1  Cor.  2.  f,  14. 
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Auteurs  des  Emblèmes  fuivans.  Tout  le 
monde  n'eil  pas  capable  de  procéder  par  la 
voie  de  la  tête  6c  des  fpéculations  j  mais  cha^ 
cun  a  un  cœur,  un  panchant  à  aimer,  des 
inclinations ,  des  mouvemens  &  des  afec- 
tions  vives  ,  que  Ton  ne  fauroit  empêcher 
d'agir  6c  de  s'exercer  fur  les  objets  bons  ou 
mauvais,  temporels  ou  étemels ,  qui  nous 
font  propofes.  C'efî:  à  nous  à  opter  encre  ces 
deux  partis ,  chacun  defquci  ;  folicite  notre 
amour  à  fe  ranger  de  fon  coté  j  Satan  ôc  le 
monde  vers  le  parti  du  mal  par  mille  fortes 
d'atraits  ,  par  une  infinité  même  de  livres 
vains ,  impies ,  impurs ,  d'images  &  de  pein- 
tures profanes  ,  honteufes  6c  diaboliques: 
Dieu  au  contraire  nous  atire  vers  le  bien  par 
fes  bons  mouvemens  6c  par  d'autres  moiens 
facrésôcfalutaires.  Heureux  qui  fera  le  bon 
choix,  6c  qui  fe  laifTera  mener  comme  par 
la  main  à  la  fource  du  vrai  bonheur  parles 
moiens  que  Dieu  lui  préfentera  !  On  peut 
feurement  regarder  les  deux  ouvrages  de  ce 
livre,  comme  étant  du  nombre  de  ces  bons 
moiens- là. 

8.  On  a  donné  le  premier  rang  à  celui  du 
P.  Herman  Hngo  ,  quoique  le  plus  récent, 
parce  qu'il  eft  le  plus  métodique,  6c  que  Tes 
premiers  emblèmes  regardent  particulière- 
ment les  âmes  commençantes.  Jl  y  a  long- 

tems 
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tems  que  cet  ouvrage  eft  fi  connu ,  qu'il  eft 
comme fupufli  d'avertir  qu'on  l'a  réimpri- 
mé diverfes  fois  êc  en  divers  lieux  avec  des 
explications  de  Tes  Emblèmes  en  toute  s  for- 
tes de  langues.    Jleftdivife  en  trois  parties^ 
dont  la  première,  deftinée  à  des  commen- 
çants ,  contient  les  gernifjemens  de  Came  te- 
nitente  :  la  féconde,  qui  eft  à  l'uiage  des  a- 
mes  avancées ,  repréfente  les  dejîrs  d'une  ame 
qui  fe  fantifie  \  &  la  troifiéme,  proportion- 
née à  celles  qui  ont  fait  le  plus  de  progrès^ 
a  pour  titre  &  pour  m  tiere ,  les  fouprs  de  Va- 
ine amante.  Chacune  de  ces  trois  parties  con- 
tient quinze  Emblèmes  5  chaque  emblème, 
dans  le  Latin,  qui  eft  l'original,  a  fa  figure 
particulière  5  puis  un  paflàge  de  l'Ecriture 
fainte  ,   marquant  en  peu  de  mots  ce  que 
repréfente  cet  Emblème,  qui  en  troifiéme 
lieu  eft  fuivi  d'un  afTez  grand  nombre  de  vers 
latins  fur  le  même  fujet  >  &  enfin  de  plufieurs 
pafTages  des  SS,  Pères  6c  des  Docteurs  de 
î'Eglife,  aplicables  à  la  matière  dont  il  s'a- 
git   Ceux  qui  ont  fait  réimprimer  l'ouvrage 
en  diverfes  langues  vulgaires  n'ont  pourtant 
pas  au  être  obligés  de  fe  tenir  à  tout  cela, 
mais  feulement  à  ce  qu'il  y  a  d'efTentid  &  de 
principal  :  &:  par  cette  raifon  ils  en  ont  rete- 
nu les  timblémes  avec  leurs  figures ,  lcfquel- 
les  ils  ont  fait  imiter  ou  contrefaire diverfe- 

ment 
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ment,  qui  bien,  qui  mal.  Ils  en  ont  retenu, 
en  fécond  lieu ,  6c  traduit  chacun  en  fa  lan- 
gue tous  les  paflages  de  l'Ecriture  fainte: 
Mais  perfonne ,  que  je  fâche  n'a  encore  trou- 
vé à  propos  de  s'apliquer  à  la  traduction  des 
vers  latins  qui  y  étoient  annexés  :  chacun  a 
mieux  aimé  d'eflaier  ici  à  faire  le  poète,  & 
compofer  de  fon  chef  quelques  vers  (  les  uns 
plus  6c  les  autres  moins)  iur  le  fujet  de  chaque 
emblème.  Tous  (  autant  que  j'en  ai  vus ,  ) 
ont  omis  les  paflages  des  SS.  Pères ,  foit  qu'ils 
les  aient  regardé  comme  un  pur  acceflbire  à 
l'ouvrage,  comme  ils  le  font  en  éfctj  foit 
qu'ils  aient  eu  defTein  de  rendre  par  ce  moien 
le  livre  plus  commode  6c  plus  portatif.  Cette 
dernière  confédération  ne  nous  a  pas  néan- 
moins empêché  de  joindre  aux  Emblèmes 
du  P.  Hugo  ceux  à'Othon  V&mus;  puifque  fans 
faire  le  volume  trop  gros  ils  apartiennent  vi- 
liblement  à  ce  même  fujet,  duquel  ils  éta- 
lent plus  amplement  la  plus  noble  partie ,  qui 
eft  celle  de  I'Amour  divin. 

5>.  On  fait  que  cet  Auteur  Flamand ,  pein- 
tre célèbre,  6c  qui  avoit  de  l'étude,  avok 
publié  en  la  jeunefle  des  Emblèmes  moraux 
fur  l'amour  naturel.  Quelques  années  après , 
la  Princefle  Infante  Ifabelle  ,  Duchefte  de 
Brabant,  qui  les  avoit  vus,  témoignant  fou- 
haiter  qu'il  eut  travaillé  de  la  même  manière 

fur 
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fur  F  A  M  o  u  R  d  i  v  i  n  j  puis  qu'il  étoit  fa- 
cile de  découvrir  6c  de  faire  voir  dans  Fun 
comme  dans  l'autre  #des  qualités  6cdeséfets 
fembkbles  j  cela  lui  fit  entreprendre  les  Em- 
blèmes que  voici ,  lefquels  il  dédia  à  la  même 
PrinceiTe.  Il  y  mit  à  l'opofite  de  chaque  fi- 
gure quelques  mots  d'infcription,  6c  quel- 
ques fentences  ou  de  F  Ecriture  ou  des  Pérès, 
qui  y  ont  du  raport  -,  à  quoi  fes  amis  ajoutè- 
rent des  vers,  mais  très-peu,  les  uns  en  Ef- 
pagnol  ôc  les  autres  en  François  &  en  Fla- 
mand. Voila  comme  ils  parurent  la  première 
fois ,  (a)  quelques  années  avant  les  Emblè- 
mes (b)  du  P.  Hugo.  Ceux  qui  les  firent  puis 
après  publier  en  divers  autres  lieux  5  en  re- 
tinrent le  plan  des  figures ,  qu'ils  firent  imi- 
ter ,  quelques  uns  allez  bien  ,  comme  dans 
l'édition  de  Paris  chez  Landry  :  ils  en  retin- 
rent auffi  les  Dictons  ou  les  infcriptions, 
mais  fans  les  pafTages  ni  de  FEcriture,  ni  des 
SS.  Pérès:  &  pour  les  vers,  chacun  en  mit, 
comme  fur  le  P.Hugo,  quelques-uns  de  fa 
propre  façon ,  6c  encore  bien  peu  :  l'Edition 
de  Paris  n'en  a  que  quatre  petits  fur  chaque 
Emblème.  Cela  étoit  arbitraire  :  auffi,  par 
la  même  raifon ,  en  a-t'on  ufé  arbitrairement 
dans  l'Edition  prélente  ,  fur  laquelle  il  eft 
tems  de  dire  un  mot  d'avis. 

io.  On 

(a)  L'aniôis.    (0  Qui  parurent  l'an  1 624. 


fur  cette  Editiortl  XTft 

to.  On  y  voit,  premièrement  toutes  les 
figures  emblématiques  du  P.  Hugo  &  àtV*,- 
nws,  qu'on  a  imitées  fur  les  plus  excellcns 
originaux  des  meilleures  Editions  de  ces 
deux  Auteurs  Leur  beauté,  &  la  douceur 
de  leur  gravure  font  un  afTez  bel  efet  pour  fc 
faire,  finon  préférer,  du  moins  égaler  aux 
meilleures  de  celles  qui  ont  paru  jufqu'ici  en 
quelque  Edition  que  ce  foit.  On  y  a  aufïî  re- 
tenu les  paffages  de  l'Ecriture  fainte  qui  é- 
toient  fur  les  Emblèmes  du  P.  Hugo  j  &  les 
Diélons  ou  mots  latins  de  ceux  de  Vœnius, 
qu'onamiscnfrançoisfurles  pages  qui  font 
vis  à  vis  des  figures,  &  immédiatement  avant 
les  nouveaux  vers  qui  en  expriment  le  fens.  , 

1 1 .  C'eft  proprement  à  ces  divins  6c  ad- 
mirables vers^  tant  fur  les  Emblèmes  de  Vse- 
niusque  fur  ceux  du  P.  Hugo,  que  l'on  eit 
redevable  de  l'édition  préfente  >  &  affeure- 
ment  ce  font  eux  qui  méritent  le  plus  que  le 
Lecteur  y  aplique  ion  cœur  très  -  ferieufe- 
ment.  Je  les  qualifie  comme  je  viens  de  faire, 
non  pas  tant  par  raport  à  la  fimplePoëfie, 
qui  pourtant  y  a  (es  agrémens  &  une  beauté 
très-vive  &  très-touchante  -,  que  par  raport 
à  leur  matière  toute  fainte,  &  à  leur  efprit, 
qui  véritablement  efh  divin  ôc  du  ciel.  C'eft 
ici  qu'il  nous  paroit  que  le  Poète  a  furpafTé 
bien  fouvent  le  deflein  ôc  les  penféesdenos 
#*  àewé 
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deux  Auteurs  fur  la  plufpart  de  leurs  propres 
Emblèmes.  Il  cft  viflble  que  leur  inten- 
tion a  été  de  nous  y  reprcfenter  le  progrès 
ordinaire  6c  gradatif  des  âmes  dont  la  con- 
Verfîon  commencée  par  la  crainte  des  juge- 
rnens  de  Dieu,  continue  par  le  défirdefes 
recompenfes  ,  par  la  douleur,  par  la  joie, 
par  l'efpérance ,  qui  font  que  Ton  s'aproche 
de  Dieu  en  vue  de  fes  dons ,  6c  que  par  ce 
moien  l'on  s'avance  vers  la  perfection  de 
degrés  en  dégrés  >  voie  qui  eft  aflurément 
très-bonne  6t  falutaire  en  foi  :  mais  ,  pour 
m'exprimer  avec  S.  Paul  quand  il  préfère 
la  charité  à  Pefpérance  6c  à  la  foi,  (a)  il  y 
en  a  encore  une  bien  élevée  au  âejfus  6c  beau- 
coup pi  fis  excellente:  c'efl  celle  de  la  même 
Charité',  c'eft  la  voie  où  prédomine 
d'abord  le  P  u  r  A  m  o  u  r  ,  lorfquc  Pâmé 
pécherefTe  fans  s'arrêter  à  une  revue  détail- 
lée de  fes  obliquités  parlées  6c  de  leur  dé- 
mérite, n'envifage  foudain  que  l'incompa- 
rable Amour  de  Ion  Dieu ,  &  fe  jette  à  corps- 
perdu  entre  (es  bras  pour  qu'il  difpofe  d'el- 
le ainli  qu'il  lui  plaira  5  telle  que  fut  la  voie 
de  hpécberej/e  pénitente  de  PEvangile ,  dont 
Jefus-Chrift  dit  :  (b)  Beaucoup  de  péchés  lui 
font  remis  j  parce  quelle  a  beaucoup  aimé  :  La 
voie  de  S.  Pierre,   qui  fe  releva  de  fa 

chute 

(a)  1  Cor.  12.  f.  ii,    (*)  Luc  7.  ^.47i 
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chute  par  le  même  Amour,  ôc  par  la  véri- 
té de  cette  parole  d'amour  $  (a)  Seigneur  , 
qui  favez,  tontes  chofes ,  vous  [avez,  que  je  vous 
aime  :  Celle  de  S.  Paul  qui  s'étant  con- 
verti par  un  amour  fournis  ôcabfolu,  qui  le 
porte  d'abord  à  fe  facrifier  à  la  volonté  de 
Dieu  5  (b)  Seigneur ,  que  voulez-vous  que  je 
fajfe ,  le  fait  perléverer  génereufement  a  bra« 
ver  tout  le  refte  :  (c)  Qui eft-ce  qui  nousfépa- 
rera  de  f  Amour  de  Jefus-Cbrifl*.  --  Je  fuis 
ajf'tré  que  ni  la  mort ,  ni  la  vie,  ni  les  anges  2 
ni  les  principautés  ,  ni  les  puijfances  ,  ni  les  cho- 
fes préfentes  ,  ni  les  futures ,  ni  la  violence ,  ni 
tout  ce  qv  il  y  a  de  plus  haut  ou  de  plus  profond  , 
ni  aucune  autre  créature ,  ne  pourra  nous  fepa- 
rer  de  V  Amour  de  Dieu  en  Jefus-Chriff  notre 
Seigneur.  Telle  fut  encore  depuis  peu  la 
voie  de  la  grande  &  incomparable  Sainte 
Catherine  de  Gènes,  dont  la  vie 
&  les  écrits  font  tels ,  quejufqu'alorsonn'a- 
voit  encore  rien  vu  de  pareil  fur  ce  noble 
fujet  ;  &  qui  convertie  iubitement  par  l'a- 
trait  du  pur  Amour  ,  ne  pouvoit  proférer 
que  ce  peu  de  paroles:  (d)  O  Amour!  eft~ 
il  poffible  q  te  vous  m'atez,  a? elle e  avec  tant  de 
bonté ,  &  que  vous  nfaiez»  fait  connoitre  en  un. 
infant  ce  que  la  langue  ne  peut  exprimer  l  Tel- 
*#   z  JC 

00  Jean  21.   #    17.     W  AU9.jf.fi.    (c)  Rom.  8.^.3  u 
lhl9%    (d)  ViçdcStc,  Catii,  Chap,  2, 
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le  encore  la  voie  du  faint  Religieux  de  Bre- 
tagne, Jean  de  S.  Sa  mso m,  qui  tout 
aveugle  qu  il  fut  dès  l'enfance  j  fournit  ce- 
pendant fins  broncher  cette  noble  carrière* 
&  en  a  laifle  grand  nombre  de  Traités  pleins 
d'ardeur  &  d'onction  divine  qu'il  avoit  tous 
dictés  par  le  même  Amour:  Celle  du  bon 
F.  Laurent   de  la   Résurrec- 
tion, de  la  converfion  duquel  on  a  fait 
mention  un  peu  auparavant  j  enfin  celle  de 
l'admirable  A  r  m  e  l  l  e  Nicolas,  di- 
te la  bonne  Armelle  j  pauvre  idiote  de  paï- 
fane  ôc  de  fervante  j  dont  le  cœur  &  l'efprit  * 
les  actions  &  les  difeours  ne  refpiroient  que 
le  pur  Amour  de  Dieu,  qui  lui  avoit  fait  é- 
prouver  ôefubir  les  plus  merveilleufes  de  fes 
opérations  5  &  qui  lui  faifoit  dire  à  ce  fujet  : 
(a)   O  mon  Amour  &  mon  Tout,  qui 
eut  jamais  jersfè  voir  ce  cœur  dans  Vétat  où,  il 
efl  maintenant  ?  O  Amour,  quoique  vous 
fiiez,  toujours  le  même ,  0  que  vous  êtes  néan- 
moins diferent  en  vos  opérations ,  &  que  vous 
favez,  bien  vous  acommoder  à  nos  foiblejfes  !  Où 
eji  Le  tems  ,  0  divin  Amour,  que  vous  a* 
gifliez,  dans  ce  cœur  wCon  o^u  ERANT^ 
en  Vain  qjj  eur,  armé  de  feux  &  de  fiam* 
mesj  brûlant ,  embrafant  &  con fumant  tout  ce 

qui 

{d)  Là  Vie  dit  U  famé  Aimcfk  £/?♦  J»  Çhfazii  Edit,  44 
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qui  s*opofoit  k  vos  divines  volontés  ,  le  péné- 
trant de  vos  dards  &  de  vos  flèches ,  en  forte 
que  je  croiois  chaque  jour  en  devoir  mourir  :  & 
vous  ne  V avez*  jamais  latjfé  en  repos  que  vous 
71  e  Valez,  tout  vaincu  &  triomphé.  Puis  après  , 
o  divin  Amour,  vous  y  avez,  régné  en\K>o\ 
fuijfant  &  paijible  ;  en  P  e'r  e  très  -  doux  & 
mifericov 'dieux  ;  en  Epoux  très- amoureux  & 
libéral  ,  lui  départant  vos  grâces  0"  faveurs 
avec  la  profujïon  que  vous  feul  favez. ,  o  divin 
Amour!  Et  maintenant  vous  y  régnez  en 
Dieu!  Oui,  mon  Dieu,  vous  y  êtes  tout  tel 
que  vous  êtes ,  incompréhenjible  &  inacceffible  9 
vous  y  êtes  ainfî  dans  ce  pauvre  cœur ,  que  vous 
gardez,  de  telle  forte  ,  que  rien  nyen  aùroche 
plus   que    VOUS    SEUL. 

1 2.  C'eft  à  de  femblables  opérations  de 
I'Amourdivin,  tout  noble  6c  généreux5 
tout  pur  5c  desintereffé,  &  qui  ne  regarde  que 
Dieu  seul,  Ton  vrai  &  (on  unique  objet % 
fon  motif,  fa  fin  &  fon  T  o  u  t  ,  que  revien- 
nent les  Explications  fublimes  qu'on  a  don- 
nées aux  Emblèmes  fuivans  dans  les  vers  qui  y 
font  annexés,  5c  qui  femblent  n'être  que  d'ar- 
dentes éfufions  d'un  cœur  tout  anime  ôç  agi 
de  l'Amour  de  Dieu  le  plus  pur ,  6c  des  éléva- 
tions prefque  continuelles  de  ce  même  cœur 
à  Dieu.  Si  j'ofois  haznrder  mes  penfées  ou 
mes  conjectures  touchant  leur  Auteur ,  je  di«* 
*#  3  rois. 
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rois,  que  fi  ce  n'eft  pas  la  même  perfônne 
dont  on  a  publié  depuis  peu  plufieurs  (a)  Vo- 
lumes à1  Explications  &  de  Reflexions  fur  T  An- 
cien &  fur  le  Nouveau  Teftament  qui  regardent 
la  Vie  Intérieure,  ce  doit  être  au  moins  une 
perfonne  douce  du  même  efprit  &  des  mê- 
mes difpofitions  de  cœur  ;  puifque  rien  n'cft 
plus  facile  que  de  remarquer  ici  les  mêmes 
principes  &  le  même  élément  du  pur  Amour 
que  dans  ces  excellentes  Explications  &  Re'~ 
flexions  fur  la  Sainte  Ecriture.  On  laifTe  néan- 
moins à  ceux  qui  auront  lu  ou  qui  voudront 
lire  ôc  conférer  enfembie  ces  diferens  ouvra- 
ges ,  la  liberté  d'en  juger  comme  ils  le  trou- 
veront à  propos  On  les  avenit feulement, 
que  l'Auteur  de  ces  vers  (b)  en  aiant  fait  à 
deux  diverfes  fois  fur  les  b.mblémes  de  Vae- 
nins ,  on  a  mis  feparément  vers  la  fin  de  l'ou- 
vrage la  dernière  de  fescompofitions,  fans 
pour  cela  avoir  eu  defîein  de  la  faire  regarder 
comme  inférieure  à  la  première  :  la  feule  difi> 
culte  qu'on  a  trouvée  à  donner  place  à  toutes 
les  deux  entre  les  figures ,  eft  caufe  qu'on  en 
a  dû  ufer  de  la  forte. 

13.  Pour 

(a)  sA  Çavoir  Dvuz.e  Vol,  fur  /'Ancien  ,  &  huit  (:>.r  le  Nou- 
veau Teftamcnt,  imprimés  ici  en  1713-- 17 15.  fais  encore  deux 
Volumes  de  Difcours  Spirituels  de  U  même  plume*,  en  1716. 

(h;  Ceux  de  i.î  page  53.  fur  l'Emblème  de  Ptrfizit  &  fu~ 
ftir.et >  y  cm  été  ajourés  par  un  autre,  cet  Emblème  fe  trou- 
vant fur  ic  titre  de  l'édition  principale  de  Vxnius,  (que  notre 
Auteur  apax.em.ment  n'a  point  vue)  on  ne  l'a  pas  voulu  orsî=> 
tic  ici. 
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13.  Pour  conclu  Mon,  l'on  fouhaiteà  tous 
Ceux  qui  voudront  taire  un  b^n  ufage  de  ce 
livre ,  la  difpofition  dame  qui  eil  néct  flaire* 
ment  réquifc  à  cet  éfet.  Elle  eit  clairement 
dépeinre  dans  toutes  les  fi^ure^  de  ces  Em- 
blèmes fous  la  forme  d'un  enfant;  ce  qui  mar- 
que ,  que  l'âme  qui  veut  entra  tk  periëverer 
dans  la  communication  avec  Pieu  ck  Ton  di- 
vin Amour,  doit  être  douée  dc.>  aimables  ôc 
enfantines  qualités  d'innocence ,  de  (implici- 
te, de  pureté,  dedefipiopriation,  de  can- 
deur, de  bénignité,  de  docilité  6c  Je  flexi- 
bilité à  fe  laifTer  conduire  &  gouverner  à 
Dieu  comme  un  petit  enfant ,  fins  répugnan- 
ce, fans  préfompt ion,  fansfieite,  fans  mali- 
ce ,  fans  fraude  Ôc  fans  duplicité  de  cœur. 
C'en1  ce  qui  requiert  de  nous  plus  d'une  fois 
la  parole  de  Dieu  même  par  la  bouche  de  Da- 
vid, deSalomon,  d'Ilaïe&  des  Prophètes, 
des  Apôtres  S.  Pierre ,  S.  Paul ,  S.Jean,  & 
enfin  de  Jefus-Chrift,  qui  nous  affûte,  que 
(a)  le  Roiaume  de  Dieu  eft  pour  ceux  qui  font 
comme  des  tnfànii:  que  fi  on  ?,e  le  veut  recevoir 
dans  une  difpofition  d'enfant,  on  n'y  entrera 
joint ,  &  que  même  on  n'en  aura  pas  la  vraie 
connoiiïance,  puifque  {b  le  Père  ne  faiteon- 
noitre  fon  Fils  &  les  mi  itères  de  fon  Roiaume 
qu'aux  fimples  &  aux  petits,  félon l'aflèrtion 
#*  4  du 

(*)  Marc.  io.  vf.  14, 15.    (J>)  Matth.  11.  vf.  2;. 
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du  Seigneur  ,  qui  nous  fafTe  la  grâce  de  re- 
nouveller  bientôt  fur  la  terre  Ton  Efprit  d'in- 
nocence ,  de  (implicite  &  d'Amour  enfantin 
&  filial ,  afin  que  le  Nom  de  Dieu ,  félon  (a)  la 
Prophétie  de  David ,  foit  loué  ÔC  glorifie'  en 
tous  lieux  far  la  huche  des  petits  enfans ,  qui 
feuls  le  béniront  éternellement  à  fon  goût  6c 
gré  divin  !  Puiffions  nous  en  être  du  nom-s 
bre! 

(*)  Pf.  «.  yf.  i. 
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Ma  bouche  publiera  la  fagefle ,  &  la  medi* 
tation  de  mon  Cœur  annoncera  la  prudence. 
Je  tiendrai  l'oreille  aientive  aux  Para- 
BoLbS,  &  je  chanter  m  fur  la  harpe  mes 
Enigmes. 


PROLOGUE. 

J.L  eft  ici  trois  fortes  de  foupirs  : 
Les  premiers  font  l'éfet  d'une  douleur  profonde'1, 
D'avoir  tant  ofenfé  le- Créateur  du  monde: 
Le  cœur  eft  acablé  de  cruels  déplaifirs  ; 

Pour  fatisfaire  à  la  Juftice, 

On  s'impofe  certain  firplice , 

On  travaille  à  fe  corriger  ; 
C'eft  le  premier  moîen  pour  nous  faire  changer. 

Celui  dont  la  bonté  pour  nous  eft  fans  égale 
Paroit  afin  de  conibler  ce  cœur, 

Lorfqu'en  ceflant  d'être  pécheur 
Il  s'anéantit,  fe  ravale: 
Dieu  qui  fe  plaît  dans  notre  humilité, 
Remplit  le  cœur  de  charité  : 
Ce  font  d'autres  foupirs ,  qui  viennent  d'une  flamc 
Bien  plus  pure,  &  déjà  notre  ame 
Ne  peut  foupirer  que  d'amour. 
Ces  foupirs  vont  vers  Dieu ,  &  même  fans  détour: 
Car  les  premiers  foupirs  recourbés  fur  nous-mê- 
mes, 
Sembloient  ne  regarder  que  nous  : 
On  craignoit  de  mon  Dieu  jufques  aux  moindres 

coups  : 
La  peine  &  la  douleur  qui  nous  fembloient  ex- 
trêmes 
N'envifageoient  que  le  propre  intérêt, 
On  craignoit  le  divin  arrêt  : 
Les  foupirs  de  l'ame  amoureufè 
Montent  droit  au  Seigneur  :  Oui ,  je  veux  bien 
périr 
Si  ma  perte  t'eft  glorieufe, 
Dit-elle,  ô  Dieu,  fais  moi  bientôt  mourir. 

Cet 
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Cet  amour  cependant  eft  mêlé  de  douleur, 

On  eft  peiné  de  fon  ofenfe , 

On  en  délire  la  vengeance , 

On  veut  même  que  Dieu  n'épargne  pas  le  cœur  : 

Punis,  punis,  mon  adorable  Maitre, 

Ce  cœur  ingrat  autant  que  traître. 

Il  vient  après  certain  foupir  d'amour: 

Que  ce  foupir  eft  délectable! 
Car  Pâme  ne  fent  plus  de  douleur  qui  l'acable; 

Elle  habite  un  autre  féjour: 
c        On  ne  fait  plus  que  languir  fur  la  terre, 

On  voudroit  palTer  en  fon  Dieu  : 

L'activité  de  ce  beau  feu 

Eft  pour  remonter  à  fa  fphere. 

Peu-à-peu  les  foupirs  s'éteignent, 
On  ne  fauroit  plus  foupirer, 
On  ne  fauroit  plus  délirer , 
îl  femble  que  ces  feux  fi  charmans  fc  contrai- 
gnent. 
Non ,  non ,  ils  font  palTés  dans  la  tranquilité 
D'un  feu  qu'aucun  fujet  ne  retient  en  ce  monde: 
Ils  traverfent  la  terre  &  l'onde 
Pour  fe  perdre  dans  l'unité. 


DE- 


DEDICACE 

A    JESUS 

Le  Défîré. 

Seigneur  ,  tout  mon  defir  ejl  expofJ  à  vos  yeux  ; 
&  mon  gemijjement  ne  vous  eft  point  cache. 

JE  foupire  vers  vous ,  ô  mon  unique  Bien  ! 
Le  foupir  eft  du  cœur  le  fidèle  interprète , 
Quoique  ma  langue  foit  muette 
Le  langage  du  coeur  jufques  à  vous  parvient. 

Vous,  qui  connoiffez  bien  le  fecret  de  moname, 
Ne  rebutez  point  mes  foupirs  : 
Sortant,  ils  redoublent  ma  flame, 
Adouciflent  mes  déplaifîrs. 

Oeil  fans  cefîe  veillant,  Sapience  adorable, 
Rien  ne  peut  vous  être  caché, 
Vous  voiez  le  mal  qui  m'acable  : 
Quoique  mon  cœur  de  tout  foit  détaché. 

Dans  ce  défert  facré  je  foupire  fans  cefle: 
Je  reconnois  bien  cependant 
Que  ces  foupirs  viennent  de  ma  foibleïTe, 
Et  ne  conviennent  point  au  plus  parfait  Amant. 


Li- 
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Livre     Premier.. 
I. 

Mon  ame  vous  a  défiré pendant  la  nuit. 

■p\E  deux  fortes  de  nuits  où  l'on  cherche  l'Epoux  , 

L'une  commence  la  carrière  : 

A  la  faveur  de  fa  lumière 
On  quite  le  péché  qui  paroiffoit  trop  doux  : 

L'ame  voit  bien  alors  qu'elle  marche  en  ténèbres: 
Et  cet  éfet  d'un  petit  jour 
Rend  les  converiîons  célèbres  : 
Cette  foible  clarté  vient  pourtant  de  l'amour. 

Il  eft  une  autre  nuit;  mais  nuit  toute  divine; 
11  ne  paroit  ni  lampe,  ni  flambeau; 
Ceft  l'Amour  le  plus  pur  qui  lui-même  illumine, 
Et  nous  donne  un  état  nouveau. 

O  ténébreufe  foi ,  vous  êtes  préférable 
A  ce  qu'on  apelle  clarté  : 
Vous  nous  faites  jouir  de  ce  Tout  immuable 
Qui  donne  la  félicité. 
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0  Diek-,  vous  connu  (fez  ma  folie ,  &  mes  fe'chês 
ne  vous  funt^o'int  cachés. 

QUc  j'étois  malheureux,  quand  éloigné  de  vous 
*,      Je  n'aimois  que  les  chofes  vaines  ! 
Là  me  rangeant  parmi  les  foux , 
Mes  démarches  alors  me  paroiflbient  certaines: 
Je  m'égarois  à  tous  momens 
Dedans  ces  vains  amufemens, 
Que  j'ofois  bien  nommer  fagefTe  : 
Amour  divin ,  vous  venez  m'apeller 
Vous  me  tirez  de  ma  foiblefTe, 
Vous  atirez  mon  cœur  &  daignez  lui  parler  : 

Ah, je  n'écoutois  pas  cette  charmante  voix 
Qui  parloit  au  fond  de  mon  ame; 
Pour  fuivre  mon  indigne  choix 
J'ofois  me  dérober  à  votre  douce  flame  i 
Je  vous  faifois  horreur,  &  je  m'aplaudiifois 

En  fecret  dedans  ma  folie  : 
Que  j'en  ai  de  regret  !  voiez  mon  repentir: 
C'eft  vous,  divin  Amour,  qui  changerez  ma  vie, 
Vous  feul  pouvez  me  convertir. 
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Aiez  pitié  de  moi ,  Seigneur ,  farce  que  je  fuis  foi* 

ble  :  Seigneur ,  gue'rijfez  moi ,  farce  que 

mes  os  font  tout  ébranlés. 

À  le  pitié  de  moi,  mon  adorable  Maitre; 

Mon  corps  eft  foible  &  languiflant  ! 

Chaque  moment  détruit  mon  être  : 
Toi  feul  peux  me  guérir,  ô  mon  célefte  Amant. 

Ah ,  le  mal  du  dedans  m'eft  plus  infuportable 
Que  les  maux  que  foufre  mon  corps; 
Si  je  pouvois  t'être  agréable 
Je  rirois  des  maux  du  dehors. 

Guéris ,  change  mon  cœur;  Que  je  ferai  contenté 
D'endurer  chaque  jour  mille  tourmens  divers  ! 
Si  je  puis  être  ton  Amante 
Je  défîrai  tout  l'univers. 

Je  n'apréhende  plus  ni  l'ennui,  ni  la  peine ^ 
Si  j'apartiens  à  mon  Amour; 
Si  je  pouvois  porter  fa  chaine , 
Je  perdrois  fans  regret  la  lumière  du  jour. 
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Regardez  Vétat  fi  humilié  &  fi  pénible  ou  je  me 
trouve  ;  &  remet  ez,  mot  tous  mes  péchés. 


y 


[E  connois  mon  iniquité 
Et  la  grandeur  de  mon  ofenfe: 
Envifage  ma  pénitence, 
Et  traite  moi ,  Seigneur ,  félon  ta  volonté. 

Je  ne  me  plaindrai  point  d'un  travail  fi  pénible  y 
Je  voudrois  foufrir  plus  de  maux 
Si  je  pouvois  par  mes  travaux 
Te  rendre  à  ma  peine  fenfibie. 

Ah ,  que  dis-je ,  Seigneur  ?  Frape,  double  tes  coups  * 
N'épargne  point  ce  cœur  rebelle 
Puisqu'il  mérite  ton  couroux, 
Ah ,  frape  &  le  rend  plus  fidelle. 

Je  détefte  ce  cœur  ingrat. 
J'aime  mon  châtiment,  je  le  trouve  équitable: 

Et  fous  le  travail  qui  m'abat 
Je  bénis  en  fecret  les  coups  dont  il  m'acable. 

Ah,  redouble  mes  maux;  éface  mon  péché, 
C'eft,  cher  Amant,  tout  ce  que  je  demande  - 
De  mon  travail  ne  fois  jamais  touché; 
Ton  couroux  feui  eft  ce  que  j'apréhende; 

Si  je  te  plais ,  tous  les  tourmens 

Me  feront  des  contentemens» 
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Souvenez,  vous,  je  vous  prie,  que  vous  m  ''avez  fait 
comme  un  ouvrage  £  argile  ;  C55  f  ue  dans  feu 
de  tems  vous  me  réduirez  en  poudre. 

htU  m'as ,  mon  Seigneur ,  formé  d'un  peu  de  cendre  % 
A  Et  j'y  vais  bientôt  retourner: 

Bien  loin  de  m'élever,  je  dois  toujours  defcendrej 
Aux  mépris,  aux  douleurs  je  veux  m'abandonner. 

O  mon  unique  efpoir  dans  ma  longue  mifére, 
En  me  formant  à  ta  façon 
Imprime  moi  cette  leçon  , 
Que  je  ne  fuis  rien  que  poufîiere  ! 

Pourrois-je  m'emporter  à  quelque  élévemcnt 
Connoiflant  bien  mon  origine  ï 
Si  je  m'abime  en  mon  néant 
Je  rentrerai  dans  l'Eflence  divine. 

Mon  efprit  fimple  &  pur  émane  démon  Dieu; 
Mon  corps  eft  forti  de  la  terre  : 
Que  chacun  retourne  en  fon  lieu, 
Le  corps  en  poudre,  &  l'ame  dans  fa  fphere, 

O  fouverain  Amour,  tranfporte  mon  efprit, 
Et  l'abîme  dans  fon  principe  ! 
Fais  aufïi  que  mon  corps  en  poudre  étant  réduit, 
Au  bonheur  de  Teiprit  un  jour  il  participe  ! 
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y  ai  péché:  que  ferai-je  pour  vous  apaifer,  ô  Sau- 
veur des  hommes  ?  Pourquoi  rd 'avez-vous  mis 
dans  un  état  contraire  a  vous. 

JE  vous  ai  réfifté ,  pur  &  divin  Amour, 
Je  vous  ai  réfifté;  quelle  étoit  mon  audace! 
Ah,  puis-je  encor  foufrir  le  jour? 
Non;  ce  n'eft  qu'en  tremblant  que  je  demande  grâce. 

De  tout  mon  cœur  je  me  foumets  à  vous, 
C'en  eft  fait,  je  vous  rends  les  armes; 
Indigne  de  votre  couroux 
Je  n'efpére  rien  de  mes  larmes. 

Vous  m'avez  defarmée,ô  trop  charmant  Vainqueur, 
Je  dois  être  votre  captive; 
Vous  avez  enlevé  mon  cœur; 
Je  ne  crains  plus  que  jamais  il  m'arrive, 
Divin  Amour,  de  combatre  avec  vous. 
Pour  empêcher  ce  mal  je  me  livre  fans  feinte: 
Mon  ame  a  perdu  toute  crainte , 
Et  veut  s'expofer  à  vos  coups  : 

PunifTez ,  pardonnez ,  vous  en  êtes  le  maître. 
Ces  coups  venant  de  vous  rsndrort  mon  cœur  heu- 
reux : 
Ce  cœur  feroit  un  lâche ,  un  traitre , 
Si  votre  châtiment  lui  fembloit  rigoureux. 

Vous  êtes  l'auteur  de  fon  être , 
Et  vous  l'avez  rendu  trop  amoureux. 


VII.  Pour 
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Pourquoi  me  cachez  -  vous  votre  vifage ,  &  pour- 
quoi me  croiez-vous  votre  enemt  ? 

Uame. 

A  H ,  ne  me  cache  plus  ton  aimable  vifage  ! 
**  Je  ne  puis  fuporter  ce  cruel  châtiment: 
C'eft  me  punir  bien  d'avantage 
Que  me  livrer  au  plus  rude  tourment. 

Amour  faint  &  facré,  n'as-tu  pas  d'autres  peines? 
Livre  moi  plutôt  à  tes  feux  : 
Exerce  fur  mon  corps  les  plus  terribles  gênes; 
Mais  ne  dérobe  point  tes  charmes  à  mes  yeux. 

Helas,  divin  Amour,  je  fuis  affez  punie, 
LaifTe  moi  te  voir  un  moment; 
Si  non,  je  vais  perdre  la  vie, 
Prends  pitié  de  moi,  cher  Amant! 

Notre  Seigneur. 

Ne  vois  tu  pas,  trop  indifcréte  Amante, 
Que  tu  ne  peux  encor  me  voir? 

Ton  cœur  eft-il  fans  défir  &  fans  pante? 
Eft-il  fournis  à  mon  vouloir  ? 

Ne  m'importune  plus ,  &  foufre  mon  abfence 
Pour  te  punir  de  ton  erreur 
Et  de  ta  folle  réfiftance: 
Pour  me  voir  il  te  faut  mieux  épurer  le  cœur: 

Il  faut  t'abandonner  toi-même , 

Me  laifler  faire  à  mon  plaifir. 
Si  tu  m'aimois  comme  je  veux  qu'on  m'aime, 
Tu  n'oferois  former  un  feul  défir. 
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Qui  donnera  de  Veau  a  ma  tête  ,  &  à  mes  yeux 

une  fontaine  de  larmes ,  pour  pleurer 

jour  &  nuit  ? 

A  Infî  qu'un  alambic  la  chaleur  de  l'amour 
"     Diiîbut  le  cœur  &  le  diftille  en  larmes; 
S'il  ne  fe  fond  pas  chaque  jour, 
Il  n'eft  guère  épris  de  fes  charmes. 

Ceft  le  premier  éfet  que  produit  ce  beau  feu  : 
Mais  un  feu  plus  ardent  fait  pafTer  l'Amant  même 
Dans  le  coeur  de  ce  Dieu  qu'il  aime* 
Alors  il  n'eft  plus  de  milieu 
Entre  cet  Amant  &  fon  Dieu. 

Pleurez ,  mes  yeux ,  pleurez ,  changez  vous  en  fon- 
taine > 
Afin  de  me  faire  obtenir 
Cette  charité  fouveraine 
Qui  peut  feule  à  mon  Dieu  m'unir, 
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y*  ai  été  ajfiegé  des  douleurs  de  F  enfer ,  Js*  /<?i  piège  S 
de  la  mort  ont  été  tendus  devant  moi. 

"VfAlheureux  que  je  fuis,  où  me  voi-je  réduit  ? 
La  mort,  &  l'enfer  qui  m'entraîne , 
Me  montrent  ma  perte  certaine 

Sans  que  je  puilTe  voir  où  la  mort  me  conduit. 

Mourant  je  fuis  dans  fes  filets  , 
Mon  ame  elt  déjà  prifonniere; 
L'enter  qui  me  tient  dans  fes  rets 
Ne  permet  pas  feulement  que  j'efpere. 
Grand  Dieu,  venez  me  fécourir; 
Si  non ,  je  fuis  près  de  périr. 

J'aperçois  mon  Sauveur  d'une  main  fécourablc 
Qui  vient  brifer  à  l'inftant  mes  liens: 
Que  ce  fécours  m'eft  favorable  ! 
Ranimant  mon  efpoir  il  me  fait  mille  biens. 

Helas ,  tirez  moi  de  moi-même , 
Et  je  ne  craindrai  plus  ni  l'enfer  ni  la  mort: 

Si  quelque  jour  mon  cœur  vous  aime, 
Je  me  rirai  de  leur  éfort. 

Pardonnez  mon  forfait,  faites  que  je  vous  fuive, 
O  mon  puiflant  Libérateur  ! 
Et  fi  vous  voulez  que  je  vive, 
Que  ce  foit  donc  pour  votre  honneur  ! 
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N'entrez  point  en  jugement  avec  --cotre  fervïteur, 

QUè  votre  jugement  eft  faint,  eft  équitable  ! 
Je  me  fuis  livré  dans  vos  mains, 
Divin  Maitre  de  mes  deftins  : 
Je  ne  puis  plus  être  comptable. 

Vous  pofledez  mon  bien  ,  je  vous  l'ai  tout  remis, 
Je  ne  faurois  vous  rendre  compte, 
L'amour  eft  mon  Garant ,  &:  vous  m'avez  permis 
De  vous  le  préïenter  fans  honte. 

Helas,  fi  vous  vouliez  compter  avecque  moi, 
Je  ferois  tôt  réduit  en  poudre; 
Mon  efprit  tout  rempli  d'éfroi 
Atendroit  tremblant  votre  foudre. 

Pour  éviter  ce  grand  malheur 
J'ai  quité  ce  vilain  moi-même; 
Je  vous  ai  tout  remis,  Seigneur, 
Reliant  dans  un  néant  extrême. 

Je  ne  comptai  jamais ,  ô  mon  Souverain  Bien , 
Ni  les  travaux  ,  ni  la  foufrance  : 
Si  je  refle  dedans  mon  rien 
Pouvez- vous  exercer  fur  moi  votre  vengeance? 

Sans  compter  je  veux  bien  fubir  l'augufte  loi 
De  la  Jufticc  qui  m'eft  chère: 
Mais  je  ne  vois  pas ,  ô  mon  Roi; 
Où  tomberoit  votre  colère: 
La  foudre  éclate  fur  les  corps  : 
Je  ne  puis  craindre  fes  éforts; 
Car  fur  le  rien  elle  ne  peut  rien  faire. 

Mon  divin  Maitre ,  helas ,  dans  ce  terrible  jour , 
Ne  me  jugez  que  fur  l'amour. 
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Que  la  tempête  ne  me  fubmerge  point  ;  &  que  je 
ne  fois  point  enfeveli  dans  cet  abîme. 

E  fuis  prefqu'abimé  par  l'orage  &  les  flots , 
Sur  moi  fondre  je  vois  une  horrible  tempête; 

La  foudre  déjà  fur  ma  tête 

M'ôte  l'efpoir  &  le  repos. 

Venez  à  mon  fécours,feul  Auteur  de  ma  flamc, 
Sans  vous,  fans  vous  je  vais  périr: 
Voiez  le  trouble  de  mon  ame; 
Helas  !  daignez  me  fécourir. 

Ah,  ce  n'eft  pas. en  vain,  grand  Dieu,  qu'on  vous 
apelle; 
Vous  venez  à  mes  cris  perçans; 
Et  dans  les  dangers  plus  preflans , 
Que  votre  amour  paroit  ridelle  ! 

J'étois  prefqu'englouti  dans  le  fond  de  la  mer. 
Je  m'enfonçois  toujours  dans  l'onde; 
Mais  votre  grâce  fans  féconde 
M'a  retiré  quand  j'allois  m'abimer. 


Je  te  tire  d'ici  pour  un  plus  grand  naufrage; 
i  Je  veux  t'abimer  dans  l'amour: 

C'eft  où  tu  trouveras  un  jour 
Et  ta  perte  &:  ton  avantage, 

Vame. 

Tirez  moi  feulement  de  l'état  où  je  fuis  » 
O  vous,  Seigneur,  en  qui  j'efpere. 
Pe  votre  volonté  mon  cœur  eft  trop  épris 
Pour  ne  vouloir  en  tout  vous  fatisfaire. 

Faites,  faites  de  moi  félon  votre  plaifir, 
Daignez  me  donner  la  confiance; 
Je  ne  craindrai  plus  la  foufrance , 
ïe  fens  déjà  pour  elle  un  fouverain  défir. 
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Qui  me  fourra  procurer  cette  grâce  que  vous  me 
mettez  à  couvert  y  &  me  cachiez  dans  F  enfer , 
jufqzfà  ce  que  votre  fureur  foit  entièrement 
pajje'  ? 

QUe  ferai-je,  Seigneur,  pour  éviter  tes  coups, 
Pour  me  cacher  à  ta  colère  ? 
Eft-il  quelque  antre  fous  la  terre 
Où  je  fois  à  l'abri  de  ton  jufte  courroux? 

Je  fuis  pénétré  de  douleur 
D'avoir  atiré  ta  vengeance; 
Je  cède  bien  moins  à  la  peur 
Qu'au  déplaifir  de  mon  ofenfe. 

Helas,  fi  tu  voulois  me  punir  aujourd'hui 
En  faifant  cefler  ta  colère , 
Je  verrois  changer  mon  ennui , 
Ah  Seigneur ,  en  qui  feul  j'efpére  ! 

La  douleur  de  t'avoir  déplu 
Me  donne  une  peine  cruelle , 
Mon  cœur  cefTe  d'être  rebelle, 
Sous  l'éfort  de  tes  coups  il  fe  trouve  abatu. 

Ne  m'abandonne  pas  à  ma  propre  mifére, 
O  toi,  toi,  Sauveur  des  humains; 
Sufpens  pour  quelque  tems  ta  juftice  fevére, 
Daigne  me  protéger  de  tes  puifTantes  mains. 

Je  fai  que  tes  mifericordes 
Surpaient  notre  iniquité  : 
Si  j'obtiens  mon  pardon,  &  fi  tu  me  l'acordes 
Je  te  fatisferai  par  mon  humilité. 
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Le  peu  de  purs  qui  me  re fient  ne  finir  ont -ils  point 
.    bientôt  ?  Donnez  moi  donc  un  peu  de  relâche , 
afin  que  je  puijfe  refpirer  dans  ma  douleur. 

T  Aiflez  m°i  pleurer  ma  douleur, 

Doux  artifan  de  mon  martire. 
O  vous,  pour  qui  mon  cœur  foupire, 
Que  vous  avez  bientôt  changé  votre  fureur  ! 

A  peine  ai-je  pleuré  quelque  tems  mon  ofenfe , 
Que  vous  venez  me  foulager: 
Laififez  couler  mes  jours  dedans  la  pénitence, 
Vous  favez  bien  mal  vous  venger. 

Je  fuis  près  de  ma  fin ,  &  mes  jours  comme  l'ombre 
S'évanouiront  à  l'inftant  : 
Ah,  dans  cette  demeure  fombre 
LaifTez  moi  pleurer,  cher  Amant. 

Vous  voulez  que  je  me  confole 
Même  après  vous  avoir  dépîû, 
Et  votre  divine  parole 
Me  va  faire  oublier  tout  ce  qui  vous  eft  dû. 

Vos  careffes  pleines  de  charmes 
Même  malgré  mon  cœur  ont  fait  tarir  mes  larmes 

Je  fens  déjà  la  paix  inonder  mon  efprit: 
Et  je  n'éprouve  plus  ces  cruelles  alarmes 

Qui  me  rendoient  tout  interdit. 

Puifque  vous  le  voulez  j'abandonne  mon  ame 
A  ce  calme  divin  que  goûtent  vos  Amans, 
Je  fens  naitre  en  moi  cette  flame 
Qui  fait  tout  leur  contentement. 

Ne  foufrez  pas ,  Seigneur  ,  que  mon  cœur  vous 
ofenfe  , 
Prévenez  mon  forfait  puniffant  mon  péché  : 

J'adorerai  cette  vengeance 
Si  d'infidélité  mon  cœur  n'eft  point  taché. 
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Ah  s'ils  .amient  de  la  fageffe  l  Ah  s'ils  comprenaient 

ma  conduite  ,  &  qu'ils  prévijfent  à  quoi 

tout  je  terminerai 

■yOus  me  montrez,  Seigneur,  cette  gloire  future  l 
*  Afin  de  confoler  mon  cœur: 

Cela  plait  fort  à  la  nature  ; 
Mais  je  veux  vous  aimer  avec  bien  plus  d'ardeur. 

Cachez  moi  cette  rccompenfe, 
Que  vous  gardez  pour  vos  enfans  : 
LaifTez  moi  vous  aimer  avec  cette  confiance 
Qui  n'atend  rien  de  vos  préfens. 

Quand  vous  n'auriez  à  me  donner 
Que  les  fiâmes  pour  mon  partage, 
Je  voudrois  toujours  vous  aimer 
Et  vous  fervir  avec  même  courage. 

Mais  pourrois-je  l'avoir  fi  vous  ne  le  donnez 
Cet  amour  pur  que  je  défire? 
C'eft  un  éfet  de  vos  bontés; 
Je  voudrois  l'acheter  par  un  rude  martirc. 

Afin  de  l'aquerir  je  n'ai  rien  à  donner, 
Car  je  fuis  la  pauvreté  même  : 
Je  puis,  en  tout,  m'abandonner, 
Et  vous  montrer  par  là ,  grand  Dieu ,  que  je  vous  aime; 

Recevez  mon  néant;  c'eft  mon  unique  bien: 
Le  néant  eft  mon  feul  partage. 
Je  vous  veux  ,  ou  je  ne  veux  rien; 
Soiez ,  Amour,  mon  unique  héritage  ! 
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Ma  vie  fe  confume  de  douleur ,  y  mes  années  Je 
pajjent  dans  les  gemijfemens. 

^£Es  jours  fe  font  pafies  dans  les  geiriiflemens, 
En  douleurs  s'écoule  ma  vie: 
Mais ,  ô  Roi  de  tous  les  Amans, 
J'en  ferai  bientôt  afranchie. 

je  voi  de  loin  la  mort  qui  femble  m'aprocher; 
Je  n'ofe  témoigner  de  joie: 
J'apréhende  de  vous  fâcher. 
Helas,  faites  que  je  vous  voie  ( 

Vous  pouvez  tout  d'un  coup  purifier  mon  cœur$ 
Et  vous  le  rendre  fi  conforme , 
Malgré  cette  foible  langueur, 
Qu'il  n'y  refte  plus  rien  de  l'homme. 

Qu'afranchie  de  tout  je  ne  fubfifte  plus  : 
Arrachez  moi,  mon  Seigneur,  à  moi-même; 

Que  je  ne  vive  qu'en  JESUS; 
Et  feul  en  moi  qu'il  s'adore  &  qu'il  s'aime  ! 

Ah  je  fuis  réduite  au  néant: 
Son  amour  m'a  ravi  cette  vigueur  première, 
Qui  me  faifoit  courir  inceffamment 
Vers  cette  fource  de  lumière. 

Je  ne  puis  plus  agir;  je  ne  puis  que  foufrir; 
Mon  cœur  même,  mon  cœur,  ne  fauroit  plus  gémir  î 
Il  éprouve  une  paix  profonde, 
Comme  s'il  étoit  feul  au  monde. 

Je  ne  me  connois  plus ,  je  ne  fai  fi  je  fuis, 
Je  n'ai  ni  force,  ni  puiiTance; 
Vos  bras,  qui  me  fervent  d'apuis 
Ne  m'otent  pas  ma  défaillance. 

Je  ne  faurois  vouloir,  je  n'ai  plus  de  défir, 
Mon  ame  eft  morte  à  toute  chofej 
N'eft-il  pas  tems,  cher  Epoux,  de  mourir, 
Et  de  me  réunir  à  la  première  caufe  ? 

L  1- 
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XVÎ, 

Mon  sme  a  dejïrê  avec  une  grande  ardeur  vos 
ordonnances, 

t)Etiietoi,  va-t'en,  amour  trompeur , 
v         Je  te  déterte  &  je  t'abhorre. 
Depuis  letems  que  j'ai  donné  mon  cœur 
A  ce  Dieu  fouverain  que  j'aime  &  que  j'adore, 
Je  n'ai  plus  écouté  tes  profanes  difeours  : 

Ofes-tu  bien  venir  encore  , 
Afin  de  me  troubler  dans  mes  chattes  amours  ? 

Celui  qui  tient  mon  cœur  faura  bien  le  défendre. 
Quite  ton  arc  &  ton  bandeau , 
Ou  te  retire  en  un  pais  nouveau: 
Les  fiâmes  de  l'amour  qui  m'ont  réduite  en  cendre 
Font  que  je  ne  faurois  rien  goûter  ici  bas  : 

Quand  on  a  connu  fes  apas, 
Peut-on  d'un  vain  objet  encor  fe  laifler  prendre? 

O  mon  célefîe  Epoux , 
Mes  yeux ,  mes  chaftes  yeux  ne  voient  plus  que  vous  : 
Tous  les  autres  objets  font  des  objets  funèbres 
Qui  me  feroient  périr  au  milieu  des  ténèbres. 

Vous  êtes  mon  bonheur,  vous  êtes  ma  clarté  ; 
Je  ne  connois  que  vous ,  fouveraine  Beauté. 
C'eft  vous  qui  pénétrez  le  centre  de  mon  ame, 
C'eit  vous  qui  me  brûlez  d'une  fi  douce  flame, 

Que  je  n'en  veux  jamais  guérir: 
Brûlez  toujours  mon  cœur,  ou  me  faites  mourir  ! 
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Daignez  ,  Seigneur ,  régler  mes  votes  de  telle  for- 
te,  que  je  garde  la  juftlce  de  vos  ordonnances. 

"T\Ans  ce  terrible  labirinte, 

Si  rempli  de  tours  Sz  détours , 
Je  marche ,  cher  Epoux  3  fans  crainte 
Sur  la  foi  de  votre  fecours. 

Je  regarde  de  loin  tomber  au  précipice 
Les  plus  hardis  &  le  plus  clair-voiant  : 
Je  vais  fans  voir  &  tout  mon  artifice 
Eft  de  m'abandonner  aux  foins  de  mon  Amant. 

Cet  aveugle  eft  un  grand  exemple 
De  l'abandon  &  de  la  foi; 
Lorfque  de  loin  je  le  contemple 
Je  me  fens  ravir  hors  de  moi. 
Il  fuit  fon  petit  chien  &  marche  en  aflurance 
Sans  broncher  ni  faire  un  faux  pas. 
Je  fuis  guidé  par  votre  providence 
Et  je  pourrois  ne  m'abandonner  pas? 

Celui  qui  compte  fur  fa  force 
Sur  fon  adreife  &  fon  agilité 

Son  orgueil  lui  fervant  d'amorce 
Eft  auffitôt  précipité. 

Qui  peut  dans  un  fi  grand  danger 
Encor  fe  fier  à  foi-même; 
Ah, que  fon  audace  eft  extrême I 
Vous  in'aprites  à  me  ranger 
Sous  les  foins  de  la  providence 
Et  cette  admirable  feience 
Ne  me  lairTa  plus  rien  à  ménager. 

Cette  vie  eft  un  labirinte; 
Si  l'on  veut  marcher  fûrement. 
Que  notre  foi  foit  aveugle  &  fans  feinte 
Notre  amour  pur ,  &  fans  déguifement. 

XVIII.  Aftr- 


ie    H.    Hugo;  jp 


XVIII. 

AfermiJJez  mes  pas  dans  vos  /entiers ,  afin  que  mes 
pieds  ne  [oient point  ébranlés. 

JE  ne  fuis  qu'un  enfant,  je  ne  faurois  marcher, 
Divin  Amour,  ah,  conduis  moi  toi-même! 
QuemafoiblefTe,  ôDieu,  puiifeunjour  te  toucher: 
Quelle  cft  grande ,  &  qu'elle  eft  extrême  ! 

Tu  m'enfeignes  les  vrais  fentiers 
Qui  conduifent  à  la  juftice  : 
Sans  ta  puiiTante  main  je  ne  voi  que  bourbiers; 
Enfuite  abimes,  précipice. 

Je  tremble  à  chaque  pas;  ah,  viensàmonfecours  ! 
Cet  apui  ne  me  fert  de  guère; 
Sans  le  foutien  de  mes  amours 
Je  puis  à  chaque  mitant  retourner  en  arrière. 
Amour,  ne  m'abandonne  pas; 
Bigle  &  conduis  toujours  mes  pas. 
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Percez  ma  chair  de  votre  crainte  :  car  je  fuis  faifi 
de  fraie ur  dans  la  vue  de  vos  jugemens, 

cEigneur,  une  vile  poufîiere, 

Un  néant  plein  de  vanité , 
Indigne  de  votre  colère, 
Doit  atirer  votre  bonté. 

Non ,  non  ce  ne  font  point  vos  coups , 
Divin  amour,  que  j'aprehende; 
Je  ne  crains  que  votre  courroux  : 
Helas,  que  ma  douleur  cit  grande  ! 

Où  puis  je  aller  pour  me  cacher? 
Ma  fraieur  augmente  fans  cefle  ; 
Car  la  juftice  vengereiTe 
M'ateindra  bien  fans  me  chercher. 

Je  voi cependant,  mon  cher  Maître, 
Que  fous  ce  mafque  de  fureur 
Vous  voulez  vous  cacher,  peut  être, 
Mon  mal  ne  fera  pas  aum*  grand  que  ma  peur. 

Helas,  je  fuis  fi  peu  de  chofe! 
Voulez- vous  me  perdre  à  l'inftant? 
Vous,  mon  principe  &  ma  première  caufe, 
Pouvez  me  réduire  au  néant. 

Ah,  retirez  donc  votre  foudre  ; 
Il  n'eft  pas  befoin  de  vos  dards. 
Afin  de  me  réduire  en  poudre, 
Jl  ne  faut  qu'un  de  vos  regards, 
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Détournez  mes  yeux ,  afin  qu'ils  ne  regardent 
pas  la  vanité'. 

♦"TOus  les  plaifirs  qu'on  eftime  en  ce  monde, 
S'écoulent  plus  vite  que  l'onde; 
Heureux  font  ceux  qui  détournent  les  yeux 
De  ce  monde  flateur ,  méprifant  fon  langage , 

Ils  auront  un  double  avantage; 
Leur  efprit  délivré  des  objets  odieux, 
Ils  peuvent  contempler  le  Monarque  des  deux. 

C'eft  vous ,  divin  Amour ,  qui  faites  ces  merveilles  : 
Sitôt  qu'on  s'abandonne  à  vous 
Vous  nous  gardez  du  monde  &  de  fes  coups , 
Et  nous  comblez  de  grâces  fans  pareilles. 

Vous  nous  faites  haïr  la  folle  vanité, 
Et  nous  faites  aimer  l'augufte  Vérité, 
Vous  conduifez  nos  pas  félon  votre  fagefle 
Nous  faifant  éviter  une  fade  molleffe. 

Ah,  cachez  moi  toujours  de  cet  objet  trompeur  I 
Ce  fin  &  rufé  fuborneur 
Avec  fes  faux  plaifirs  enchante, 
Et  pourroit  enlever  le  cœur  de  votre  Amante. 
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Faites  que  mon  cœur  fe  conferve  pur  dans  la  prati- 
que de  vos  ordonnances  pleines  de  jufiice  ;  afin 
que  je  ne  fois  point  confondu. 

A  H ,  recevez  mon  cœur ,  je  n'en  veux  plus  d'ufage , 
*^  Si  ce  n'eft,  mon  Seigneur,  afin  de  vous  aimer  : 
Acordez  moi  cet  avantage , 
Daignez  vous-même  l'enflamer. 

S'il  eft  entre  vos  mains  vous  le  rendrez  ridelle, 
Je  n'en  abuferai  jamais , 
Me  réglant  fur  ce  qui  vous  plaît. 
Que  votre  fainte  loi  chez  moi  fe  renouvelle, 
Et  que ,  fans  m'éloigner  de  vos  fentiers  divins , 
Mon  cœur  foit  toujours  en  vos  mains  : 
Conduifez  le ,  Bonté  fuprême  : 
Faites  plus ,  perdez  le  en  vous  même. 

Qu'il  n'en  forte  jamais ,  queje le  cherche  en  vain, 
Qu'il  foit  tout  caché  de  ma  vue, 
Abimé  dans  l'Effence  nue; 
Je  bénirai  toujours  fon  trop  heureux  deilin. 
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Venez ,  mon  bien-atmê ',  fortons  dans  les  champs , 
demeurons  dans  les  village  - 
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A  Lions ,  mon  cher  Epoux  ,  demeurer  au  village, 
'**'         Quitons  la  ville  &  l'embaras , 

Je  veux  par  tout  fuivre  tes  pas; 
J'aime  mieux  habiter  en  quelque  antre  fauvage. 

Là  loin  du  monde  &  de  fon  bruit 
Je  veux  t'aimer  &  te  parler  fans  ceffe, 
J'aurai  le  calme  de  la  nuit; 
Là  je  contemplerai  ta  divine  fageffe. 

En  marchant  avec  toi  je  ne  puis  me  laffer, 
Tu  donnes  des  forces  nouvelles  : 
Suivant  ces  routes  éternelles 
On  marche  jour  &  nuit,  même  fans  y  penfer. 

Partons  dès  maintenant,  mon  adorable  Maitre, 
Sans  plus  retourner  fur  nos  pas  : 
Ah,  je  m'égarerois  peut  être, 
Divin  Amour,  fi  je  ne  t'avois  pas: 

Que  dis-je?  il  feroit  vrai  fans  doute. 
Si  tu  me  laiiïbis  un  moment 
Eh ,  quelle  feroit  ma  déroute , 
Si  je  n'étois  guidé  par  mon  fidèle  Amant! 
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'Tirez,  *noi  :  nous  courrons  après  vous  à  V odeur 
de  vos  parfums. 

Tairez  moi,  mon  divin  Epoux; 
Alors  nous  courrons  après  vous  : 
Car  la  fuave  odeur  de  vos  parfums  céleftes 
En  me  tirant  de  mes  langueurs  funeftes 
Me  ranime  &  ravit  mes  fens  : 

Ce  parfum  plus  doux  que  l'encens, 
M'invite  fans  celle  à  vous  fuivre  : 
Sans  ce  divin  parfum  je  ne  faurois  plus  vivre. 

Que  vous  êtes  novice  encore  en  votre  amour, 
Répondit  l'Epoux  à  fon  tour  : 
Vous  voulez  des  parfums  la  douceur  atirante; 
Vous  êtes  une  foible  amante  ! 

Je  connois  un  chemin  plus  folide  &  plus  court; 
C'eft  celui  de  mon  pur  amour. 
On  ne  cherche  point  là  ni  parfum,  ni  tendreiTe, 
On  eft  conduit  par  la  Sagefîe  : 

C'eft  là  que  la  douleur,  la  peine,  &  le  tourment, 

Diftinguent  le  parfait  Amant. 
Quoi!  voulez-vous  marcher  fur  la  rofe  fleurie 
Quand  j'ai  dans  les  tourmens  vu  terminer  ma  vie? 
Suivez  moi  dans  les  maux ,  expirez  fur  la  croix  ; 

Vous  ferez  digne  de  mon  choix. 
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Qui  vous  donnera  à  moi ,  ô  mon  frère ,  fucant  les 
mamelles  de  ma  mère ,  afin  que  je  vous  trouve 
dehors ,  &  que  je  vous  donne  un  ba'ifcr ,  &  qu'a 
F  avenir  perfonne  ne  me  méprïfie  ! 

A  H,  qui  me  donnera  mon  Frère, 

Qui  fucce  le  fein  de  ma  mère  ! 
Que  je  le  porte  fur  mon  cœur, 
Que  je  l'embrafle  avec  ardeur  ! 

De  fes  chaftes  baifers  que  s'il  me  favori fe 
Je  ne  crains  plus  qu'on  me  méprife  : 
Car  je  veux  le  mener  dehors; 
Là  chacun  verra  mes  tranfporrs. 

Enfant  divin,  auteur  de  ma  longue  foufrance, 
Tu  ranimes  mon  efpérance; 
Je  te  trouve  à  prefent;  quel  excès  de  plaifir! 

Je  t'expoierai  mon  défirj 
C'eft  de  me  voir  unie  avec  toi  fans  partage  : 
Acorde  moi  cet  avantage , 
Alors  je  ne  craindrai  plus  rien 
Paifible  poifeifeur  de  mon  unique  bien» 
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y  ai  cherché  dans  mon  petit  lit  durant  les  nuits  ce- 

lui  qu'aime  mon  ame  :  Je  F  ai  cherché ';  & 

je  ne  F  ai  point  trouvé. 

pourquoi  cherchez  vous  dans  le  lit 
Votre  Epoux,  Amante  indifcrete  ? 
En  vain  vous  l'y  cherchez  dans  cette  fombre  nuit; 
11  ne  fait  pas  là  fa  retraite. 

Avancez  vous  un  peu ,  le  voilà  fur  la  Croix 
Percé  de  doux,  paré  d'épines; 
Vous  ne  le  trouverez  jamais  que  fur  ce  bois, 
Les  peines ,  les  douleurs  font  fes  routes  divines. 

Ceft  bien  en  vain  que  nous  cherchons 
Jefus  dans  le  repos  d'une  indigne  mollefTe: 

Jamais  nous  ne  l'y  trouverons; 
11  vit  dans  la  douleur ,  il  meurt  dans  la  triftefle  : 

Il  fe  fatigue  incefiamment 

Pour  gagner  l'ame  pécherefle; 

Son  repos  eft  dans  le  tourment. 

Soufrons,  mourons  à  tout  j  nous  trouverons  fans 
peine , 
L'illuftre  Epoux  de  notre  cœur. 
Ceft  une  recherche  bien  vaine 
De  vouloir  dans  le  lit  trouver  notre  Sauveur, 
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ye  me  lèverai ,  je  ferai  le  tour  de  la  ville  ;  &  je 
chercherai  dans  les  rues  &  dans  les  places  pu- 
bliques celui  qui  eft  le  bien-aimé  de  mon  ame  :  je 
Vai  cherché ',  &  je  ne  l\*i  point  trouvé. 

XJ On ,  non ,  je  ne  veux  plus  vivre  dans  le  repos , 
Je  veux  courir  par  tout  cherchant  celui  que  j'aime: 

Je  l'ai  cherché  mal  à  propos, 

Jamais  je  ne  ferai  de  même. 
D'une  grande  cité  je  vais  faire  le  tour 

Pour  lui  témoigner  mon  amour. 

Que  faites  vous ,  ô  folle  Amante  ? 
Ah ,  que  vous  chercher  mal ,  toujours  à  contretems  ! 
Vous  ne  fuivez  que  votre  pante, 
Et  vous  laiflez  guider  aux  fens. 

Vous  cherchez  dans  le  lit  ;  Jefus  eft  fur  la  Croix  : 
Il  eft  auprès  de  vous  ;  vous  courez  dans  la  ville. 
Vous  vous  trompez  dans  votre  choix: 
Ne  quitez  point  ce  petit  domicile. 

Aimez,  foufrez  pour  lui,  qui  prendra  votre  cœur, 
Afin  d'y  faire  fa  retraite  : 
Alors  vous  ferez  fatis faite, 
En  tout  tems  ,  en  tous  lieux  pofledant  ce  bonheur» 

Vous  goûterez  la  paix  même  dans  la  foufrance, 
Vous  ne  délirerez  plus  rien  ; 
Et  votre  cœur  content  de  poiTéder  ce»  bien 
Vous  aurez  tout  le  refte  avec  furabondance. 
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N^avez-vous  point  vu  celui  qu*aime  mon  ame  ? 
Lorfque  jy eus  pajfé  tant  fait  peu  au  delà  d^eux  , 
f  ai  trouvé  celui  qu'aime  mon  ame  :  je  le  tiens  ; 
&je  ne  le  laifferai  plus  aller. 

pN  m'éloignant  de  toute  créature 
J'ai  trouvé  mon  célefte  Epoux: 
Quand  je  fuivois  trop  la  nature 
Je  me  privois  d'un-  bien  fi  doux. 

Je  le  tiens ,  cet  Amant  fidelle , 
Je  ne  foufrirai  plus  qu'il  s'écarte  de  moi; 
Je  lui  jure  aujourd'hui  une  amour  éternelle 
Et  pour  jamais  l'inviolable  foi. 

Demeurons ,  cher  Epoux ,  dans  cette  folitude , 
Je  vous  découvrirai  mes  feux  : 
Je  n'y  foufrirai  point  la  noire  inquiétude  : 
Vous  pofTeder  eft  le  but  de  mes  vœux. 

Là  féparée  &  loin  de  toute  chofe 
Je  vous  conterai  mes  amours: 
Ah ,  faites  que  mon  cœur  dans  votre  cœur  repofe , 
Et  qu'il  y  repofe  toujours  ! 
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XXVIII. 


Mais  pour  moi ,  tout  mon  bien  eft  de  me  tenir  um 

à  Dieu ,  &  de  mettre  toute  mon  efpérance 

au  Seigneur ,  mon  Dieu. 


03 


U'il  m'eft  bon  d'adhérer  à  vous  3 
.Et  d'y  mettre  ma  confiance  ! 
Eft-il  rien ,  mon  divin  Epoux  , 
Plus  charmant  que  cette  adherance? 

Là  nos  cœurs  font  unis ,  nous  n'avons  qu'un  vou- 
loir, 
Mon  efpérance  n'eft  point  vaine; 
J'éprouve  le  divin  pouvoir, 
Qui  veut  bien  me  porter  d'une  main  fouveraine. 

Je  ne  crains  plus  ni  peine ,  ni  danger , 
Portée  que  je  fuis  par  ce  Dieu  que  j'adore 

Que  le  tourment  paroit  léger  ! 
Je  l'aime  d'autant  plus,  plaifir,  que  je  t'abhorre. 

Quel  changement ,  grand  Dieu ,  je  découvre  en 
mon  cœur  ! 
J'aimois  la  vanité,  je  la  voi  déteftable: 
Je  craignois  la  moindre  douleur; 
Le  tourment  me  paroit  aimable. 
C'eft  vous ,  divin  Amour ,  qui  m'avez  fait  ce  bien 
Car  fans  vous  je  ne  pourrois  rien. 


D  3  XXIX.  Je 
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XXIX. 

Je  me  fuis  repofée  fous  V ombre  de  celui  que 
f  avais  tant  de/ire. 

l_lElas ,  que  j'ai  foufert  de  peines ,  de  travaux  ! 
n        J'étois  errante  &  vagabonde, 

Je  ne  trouvois  rien  dans  le  monde 
Qui  pût  fervir  à  foulager  mes  maux. 

Heureufement  j'ai  trouvé  fur  ce  bois 
Celui  que  mon  ame  aime: 
Par  un  bonheur  extrême, 
Mon  cœur  a  fait  ce  digne  choix. 

J'ai  trouvé  mon  repos  fous  cet  arbre  fertile, 
Où  l'amour  le  tient  ataché; 
Je  l'ai  choifi  pour  domicile , 
Mon  cœur  ne  pourra  plus  en  être  détaché. 

Je  me  repofe  fous  fon  ombre, 
Ceft  où  j'habite  &  la  nuit  &  le  jour: 
Plus  ma  demeure  paroit  fombre, 
Plus  elle  a  ce  qu'il  faut  pour  plaire  à  mon  Amour. 

Là  je  trouve  des  fruits  d'une  douceur  exquife; 
D'autres  les  trouveroient  amers  : 
Pour  moi ,  j'avoue  avec  franchife 
Que  je  n'en  ai  point  vu  de  tels  en  l'univers. 
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XXX. 

Comment  fourrions-nous  chanter  des  cantiques  du 
Seigneur  dans  une  terre  étrangère  ? 

L'Ame, 

Ç^  O  mm  ent  pourrois-je,  helas ,  dans  la  terre  étrangère 

Entonner  encor  de  faints  airs  ? 
Quand  j'étois  près  de  vous,  mon  Seigneur  &  mon 
Père , 

Je  for  m  ois  de  facrés  concerts. 

A  prefent  je  laifle  ma  lire, 
Je  ne  puis  plus  entonner  de  chanfons: 
Il  faut ,  ii  faut  que  je  foupire; 
Mon  trille  cœur  n'a  plus  de  tons. 

Notre  Seigneur. 

C'eft  moi ,  c'eft  moi ,  qui  veux  que  pour  ma 
gloire 
Tu  pùiiTes  chanter  en  tous  lieux  : 
Car  il  n'eft  point  de  demeure  afîez  noire, 
Où  l'on  ne  doive  aimer  &  brûler  de  mes  feux. 

Home. 
Chantons  donc,  cher  Epoux:  que  l'harmonie  cft 
belle 
Quand  deux  cœurs  font  bien  amoureux, 
Et  leur  flame  charte  &  fidelie, 
Que  cet  acord  eft  merveilleux  ! 

C'eft  un  concert  toujours  le  même, 
On  n'y  trouve  point  de  faux  ton , 
Jamais  on  n'aperçoit  de  Non: 
Ce  que  l'un  veut,  quand  l'amour  eft  extrême, 
L'autre  répond  au  même  inftant: 
Jamais  de  diferente  note: 
O  que  ce  Cantique  eft  charmant, 
Qui  le  divin  Amour  dénote  1 
Chantons ,  mon  cœur ,  &  la  nuit  &  le  jour  : 
On  ne  peut  trop  chanter  quand  on  eft  plein  d'amour. 

L  I- 
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XXXI. 

Je  vous  conjure,  ô  filles  de  Jerufalem  ,  fi  vous 

trouvez,  mon  Bien-aimé ,  de  lui  dire ,  que 

je  languis  d'amour. 

Q  Vous ,  que  j'aperçois ,  mes  fidelles  Compagnes , 
Vous  qui  parcourez  les  campagnes, 
Si  vous  rencontrez  quelque  jour 

Mon  Epoux,  dites  lui,  que  je  languis  d'amour. 

Helas!  j'ai  couru  comme  vous 
Pour  rencontrer  celui  que  j'aime: 
Tous  mes  travaux  me  fembloient  doux 
Pour  trouver  cet  aimable  Epoux  : 
Mais  à  prefent  ma  langueur  eft  extrême. 

Mon  cœur  eft  pénétré  de  fes  divins  apas , 

Et  je  ne  faurois  faire  un  pas , 
Je  trouve  mon  repos  dans  l'amour  qui  m'enchante; 

Et  ce  repos  me  réduit  aux  aboist 
Helas  !  je  ceiïerois  d'être  fi  languirTante 
Si  j'entendois  encor  fon  adorable  voix. 

Dites  lui  que  je  fuis  mourante  ; 
Peignez  lui  mon  tourment, ô  mes  aimables  fœurs: 

Aprenez  lui  que  fon  Amante, 
EU  prête  d'exfpirer  fous  le  poids  des  douleurs. 
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XXXI  I. 

Soutenez,  mot  avec  des  fleurs  ,  fortifiez  mol  azec 
des  pommes  :  parce  Que  je  languis  df amour. 


HE1 


as ,  je  vais  mourir  !  ah ,  couvrez  moi  de  fleurs , 
Ne  m'abandonnez  pas,  mes  fœurs, 
Environnez  moi  de  ces  pommes 
Qu'on  trouve  au  jardin  de  l'Epoux: 
Ah,  cachez  moi  de  tous  les  hommes; 
Et  que  je  fois  feule  avec  vous. 

,,  Dequoipeuventfervir,  incomparable  Amante  , 
Ces  pommes  &  ces  fleurs?  Vous  êtes  languilîantes 
Il  vous  faut  de  l'amour  les  céleites  faveurs  : 
„  Craignez- vous  de  manquer  de  fleurs  ? 

,,  Ce  ne  font  plus  ces  bagatelles 
„  Qui  maintenant  vous  doivent  foulager  : 
Les  épines,  les  croix,  ce  font  les  fleurs  nouvelles 
„  Dont  l'Epoux  veut  vous  partager. 

,,  LaifTez  la  pomme  favoureufe; 
„  Il  faut  devenir  généreufe 
9,  Si  vous  voulez  plaire  au  célefte  Epoux; 
„  C'eft  le  moien  de  l'atirer  en  vous. 
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XXXIIÏ. 

Mon  Bien-airné  eft  h  moi,  &  je  fuis  à  lui.  Il  je 
nourrit  parmi  les  lis ,  jujqu^à  ce  que  le  jour  com-r 
mence  à  paroitre ,  &  que  les  ombres  fe  dijjipent 
peu  à  peu. 

/^'En  eft  fait,  c'en  eft  fait;  je  ne  veux  plus  de  fleurs. 

Si  non  pour  faire  une  couronne 

A  mon  eclefte  Epoux;  &  pour  lui  j'abandonne 

Dès  à  prefent  tant  de  fades  douceurs. 

L'amas  de  lis  qui  m'environne 
Reprefente  ma  pureté } 
Et  c'eft  mon  Epoux  qui  la  donne; 
Ce  qui  n'eft  pas  de  lui  n'eft  rien  que  vanité. 

Cher  &  divin  Epoux,  ah,  gardez  vos  faveurs; 
Ce  que  vous  me  donnez,  d'abord  je  le  veux  rendre: 

Ce  n'eft  pas  aftez  de  ces  fleurs , 
Mon  cœur  eft  tout  à  vous ,  fans  jamais  le  reprendre. 

Nous  nous  réjouirons  au  milieu  de  ces  lis, 
Jufqu'à  ce  que  le  jour  revienne; 
Délicieufes  font  mes  nuits, 
Vous  permetez  alors  que  je  vous  entretienne  ! 

Si  je  fuis  toute  à  vous ,  vous  êtes  tout  à  moi , 
Mon  bonheur,  ma  joie  eft  extrême. 
L'amour  eft  mon  unique  loi; 
Vpus  m'aimez:  Vous  favez,  Seigneur,  que  je  vous 
aime. 
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XXXIV. 

Je/pis  à  mon  Bien-aime\  &  fon  cœur  fi  tourne 
•vers  moi. 
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>n  cœur  te  fuit  par  tout,  ô  mon  divin  Amant , 
Comme  le  fer  fuit  fon  aimant: 
Tu  marques  fur  mon  cœur  comme  fur  la  boufîble 
Par  us  regards,  par  ta  parole 
Tes  adorables  volontés, 
Et  me  tournes  de  tous  côtés. 

L'Héliotrope  auiïî  tourne  vers  la  lumière 
De  fon  Soleil  dont  il  eft  amoureux  ; 
Et  ne  pouvant  quiter  la  terre , 
Il  voudroit,  comme  lui,  faire  le  tour  des  deux. 

Mon  cœur  ainil  converti  vers  l'amour» 
L'amour  eft  fa  vive  lumière: 
Il  me  conduit  dans  ma  carrière., 
Il  fait  &  ma  nuit  &  mon  jour. 

S'il  s'éloigne  de  moi,  je  fuis  dans  les  ténèbres; 
Lorfqu'il  eft  près  de  moi  la  nuit  devient  clarté  ; 

Il  m'infpire  fa  vérité , 
Sans  lui  tous  les  objets  font  des  objets  funèbres* 

Sans  lui,  je  ferois  dans  la  mort; 
Il  eft  en  moi  l'efprit ,  la  vie  ; 
De  tous  maux  je  fuis  afranchie 
Sans  que  je  fafle  aucun  éfort. 

Il  est  av  moi,  je  suis  a^  lui; 
Que  cet  amour  eft  réciproque! 
Rien  en  cela  n'eft  équivoque 
Puifqu'il  en  eft  le  ferme  apui. 
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XXXV. 

Mon  ame  syeft  fondue  fitot  que  mon  Bien-aimJ 
a  parlé. 

r\  Feu  pur  &  divin ,  chaleur  délicieufe , 
Tu  détruis  une  ame  amoureufe! 

Je  fonds  fitôt  que  j'entends  la  douceur 
De  cette  divine  parole: 
C'eft  elle  qui  diltout  mon  cœur  : 

Que  l'amour  eft  une  admirable  école  ! 
L'ame  s'écoule  en  fon  Seigneur. 

Il  ne  lui  refte  plus  de  propre  confiftance; 
Elle  fe  perd  &  s'abimc  en  ion  Dieu: 
L'activité  d'un  11  beau  feu 
Lui  donne  une  entière  innocence. 

C'eft  toi,  divin  Amour, qui  fais  ce  changement; 
C'eft  toi  qui  fais  paflcr  l'ame  dans  ce  qu'elle  aime  > 
C'eft  toi  qui  la  réduis  en  un  certain  néant , 
Elle  y  trouve  le  Tout  par  un  bonheur  extrême. 

BaniiTons  la  propriété, 

Nous  trouverons  la  vérité  ; 
Et  nous  la  trouverons  dedans  la  fource  même. 
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XXXVI. 

Car  qu\'  a-fil  pour  moi  dans  le  ciel  ,&  que  défirai- 
jefttr  la  terre ,  fi  non  vous  \ 

A  Près  ce  changement,  que  pourrois-je  vouloir 

Sur  la  terre  &  dans  le  ciel  même  ? 
Je  ne  trouve  chez  moi  ni  défir ,  ni  pouvoir; 
Tout  eft  pafle  dans  ce  que  j'aime. 

Vous  êtes ,  ô  mon  Dieu ,  pour  moi  le  ciel  des  cieux  > 
Votre  bonheur  me  rend  contente; 
Vous  ferez  toujours  glorieux , 
Je  n'ai  donc  plus  aucune  atente , 

Tout  mon  bien  eft 'en  vous,  il  ne  fauroit  périr; 
Vous  ferez  toujours  adorable: 
C'eft  où  fe  borne  mon  défir  ; 
Votre  félicité  rend  la  mienne  immuable. 

O  mon  célefte  Epoux ,  je  ne  puis  exprimer 

Ce  que  je  fens  dans  le  fond  de  mon  ame  : 
Vous  avez  daigné  l'imprimer 
Avec  des  traits  de  pure  flame. 
Ah  ,  ne  les  éfacez  jamais; 
C'eft  le  comble  de  mes  fouhaits  ! 
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XXXVII. 

Heîas  ,  que  mon  exil  eft  hng  !  Je  vis  parmi  les 

habit  an  s  de  Cédar.  Mon  ame  eft  ici 

étrangère, 

QUe  mon  exil  eft  long ,  cher  &  divin  Epoux  ! 
y      J'atends  la  fin  de  ma  carrière  ; 
Et  votre  divine  lumière 
Défend  de  délirer  un  bien  qui  m'eft  fi  doux. 

Je  fuis  dans  la  terre  étrangère , 
Dont  j'abhorre  les  habitons  ; 
-Car  on  ne  vous  y  connoit  guère  é 
Ce  qui  redouble  mes  tourmens. 
Vos  ennemis  me  font  la  guerre: 
Cependant  j'habite  avec  eux , 
Et  $e  ferois  fans  vous  dans  un  malheur  afreux* 

Je  me  retire  en  folitude  : 
Je  vous  raconte  mon  tourment; 
Et  je  fuis  fans  inquiétude 
Au  milieu  d'un  peuple  méchant. 

Vous  n'êtes  point  aimé ,  doux  centre  de  mon  amc  3 
Nul  ne  brûle  de  votre  flame: 
Que  c'eft  être  méchant  que  ne  vous  pas  aimer! 

Vous  avez  daigné  m'enflamer  ; 

Pourquoi  me  laiflez-vous  chez  un  peuple  rebelle, 

Puis  que  je  ne  vis  que  pour  vous  ? 

Ah,  fi  jamais  mon  cœur  vous  fut  ridelle 

Enlevez  moi ,  mon  cher  Epoux  l 
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XXXVIII. 

Malheureux  homme  que  je  fûts  !  qui  me  délivrer  & 
du  corps  de  cette  mort  ? 

JE  languis  dans  une  prifon, 
Où  je  puis,  cher  Epoux,  vous  devenir  contraire: 
Ah,  voiez  mon  afli&ion  , 
Et  m'empêchez  de  vous  déplaire. 

Je  fuis,  helas,  je  fuis  un  homme  malheureux, 
Encor  renfermé  dans  moi-même, 
Qui  ne  fais  rien  de  généreux 
Pour  plaire  à  cet  objet  que  j'adore  &  que  j'aime. 

L'efprit  m'atire  en  haut;  le  corps  me  tire  en  bas; 
Pour  moi  c'eft  un  combat  étrange: 
Je  voudrois  marcher  fur  vos  pas; 
Et,  malgré  moi ,  mon  corps,  à  fes  défirs  me  range. 

Aiez  pitié,  grand  Dieu,  démon  malheureux  fort; 
Vous  connoifTez  mon  extrême  foiblefle: 
Tirez  moi  de  ce  corps  de  mort; 
Je  l'atends  de  votre  fageife. 
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XXXIX. 

j£  me  trouve  prejfé  des  deux  ckés  :  car  je  défire 

d'être  dégagé  des  liens  du  curps  ,  &  d'être 

avec  Jefus-Chrtft. 

\\  On  cœur  vole  vers  vous  ;  mon  corps  tient  à  la 

iXi  terre; 

Rompez  donc  ce  lien  qui  le  tient  ataché  -, 

Puifque  vous  feul  le  pouvez  faire; 
Contre  mon  oraifon  ne  foiez  point  fâché. 

O  vous ,  Seigneur  en  qui  j'efpére , 

De  ma  douleur  foiez  touché , 
Vous  êtes  mon  Seigneur ,  mon  Sauveur  &  mon  Père. 

Je  défire  ardemment  pour  m'unir  avec  vous 
D'être  bien  loin  de  tout  le  refte  : 
Vous  favez ,  mon  divin  Epoux , 
Combien  ce  monde  je  dételle. 

J'y  fuis  cependant  malgré  moi , 
Et  j'y  demeure  en  patience: 
Votre  vouloir  fera  toujours  ma  loi, 
Je  vivrai  par  obéïffance. 
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Tirez  mon  ame  de  laprifon ,  afin  que  je  benijfc 
votre  Nom. 
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Elas,  mon  ame  eft  prifonniere! 
Tu  pourrois ,  cher  Epoux  ,  la  tirer  de  priibn  : 
Tu  n'écoutes  pas  ma  prière  j 
J'en  fuis  dans  la  confufion. 

Ah,  fi  par  ta  bonté  tu  me  tirois  de  moi, 
Ce  feroit  un  double  avantage; 
Car  le  moi  n'eit  qu'un  efclavage, 
Qui  me  rend  indigne  de  toi. 

Divin  Epoux,  doux  centre  de  mon  ame, 
Ah  !  c'eft  contre  ce  moi  que  fans  fin  je  réclame; 
Car  c'eft  là  la  prifon  trop  fatale  à  mon  cœur: 
L'autre  fe  porte  en  patience  : 
Tirez  moi  de  moi3  cher  Vainqueur, 
Et  je  vivrai,  quoique  dans  la  foufrance, 
Sans-  me  plaindre  de  mon  malheur. 
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X  L  I. 

Comme  le  cerf.foupire  avec  ardeur  après  les  four  ces 

d'eau  ;  de  même  mon  ame  foupire  vers  vous , 

b  mon  Dieu. 

T  E  cerf  délire  avec  bien  moins  d'ardeur 
•*"'      Les  claires  eaux  d'une  fontaine , 
Que  je  ne  defire ,  Seigneur, 
L'eau  que  vous  promettez  à  la  Samaritaine. 
Ne  me  laiffez  donc  plus  languir, 
Mon  altération  eft  devenue  extrême  : 
Vous  favez  combien  je  vous  aime, 
Je  ne  puis  diferer  ce  bonheur  fans  mourir. 

Donnez  moi  dans  ma  foif  ces  eaux  intariffables, 
Qui  produifent  en  nous  un  fleuve  plein  de  paix  ; 
Vos  bontés  font  inépuifables , 
Daignez  contenter  mes  fouhaits. 

En  me  désaltérant  vous  me  rendrez  la  vie; 
Ah ,  prenez  pitié  de  mon  fort  : 
Puifque  je  vous  fuis  affervie , 
Venez ,  ou  me  donnez  la  mort. 
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X  L  I  I. 

Quand  trai-je  paroitre  devant  la  face  de  Dieuï 

,Uand  me  ferez-vous  cette  grâce 
.De  m'apeller  auprès  de  vous  ? 
Quand  fera-ce,  ô  divin  Epoux, 
Que  vous  rendrez  mon  bonheur  éficace? 

Quand  me  ferez  vous  voir  votre  aimable  vifage  ? 
Je  languis  la  nuit  &  le  jour: 
Si  vous  acceptez  mon  amour, 
Retirez  moi  de  l'efclavage. 

Vous  êtes  mon  fouverain  Bien , 
Mon  bonheur,  mon  centre, tk  ma  gloire: 
Hors  vous  je  ne  défire  rien  ; 
Vous  avez  fur  mon  cœur  une  entière  vicloire. 

Me  voulez-vous  biffer  longtems  languir , 
Auteur  de  ma  pudique  flarae? 

Me  voulez-vous  laitier  longtems  gémir  ? 

Vous  m'atirez,  vous  enlevez  mon  ame: 
De  cet  atrait  fi  fort  on  feroit  trop  heureux , 
Si  l'on  pouvoit  mourir,  &  mourir  à  vos  yeux  ! 

Amante  trop  heureufe ,  ah  que  ton  fort  eft  beau  ! 
Quoi ,  tu  te  crois  infortunée  ! 
Pour  affurer  ta  deftinée 
L'Epoux  n'auroit  qu'à  tirer  le  rideau. 

Mais  tu  ne  comprens  pas  cet  augufte  miftere; 
Si  tu  favois  le  trouver  par  la  foi , 
Loin  d'afpirer  à  ton  heure  dernière, 
Tu  t'abandonnerois  au  vouloir  de  ton  Roi. 

Ce  qu'on  croit  un  amour  extrême , 
Se  recourbe  encor  fur  foi-même  j 
On  veut  jouir  de  fon  Objet: 
La  réfignation  parfaite 
Entre  les  mains  de  Dieu  lui  plait  dans  fon  fujet. 
Il  n'eft  point  honoré  par  tout  ce  qu'on  fouhaite: 
Le  fouhait'eft  l'éfet  de  notre  volonté; 
Et  l'on  doit  tout  remetre  à  fa  pure  bonté. 

F  1  .  XLÎII.  Qui 


ij4  Emile'  mes 


X  L  I  I  I. 

Qui  me  donnera  des  ailes  comme  celles  de  la 

colombe  ;  &  je  m'envolerai  ,  & 

trouverai  du  repos  ? 

"TjOnncz  moi,  mon  divin  Epoux, 
Comme  à  la  colombe  des  ailes , 
Afin  que  je  vole  vers  vous, 
Que  mes  amours  foient  éternelles. 

Mon  efprit  &  mon  cœur  ne  font  plus  fur  la  terre, 
Us  habitent  déjà  le  célefte  féjour: 
Détruifez,  ô  divin  Amour, 
Ce  corps  pelant  qui  me  refTerre. 

C'eft  lui  qui  me  retient  encore , 
Mon  ame  elt  déjà  dans  les  cieux  ; 
Ah,  faites,  Seigneur  que  j'adore, 
Que  j'exfpire  devant  vos  yeux  ! 

Je  fuis  dans  une  peine  extrême, 
Et  dans  une  agitation  ; 
Tirez  moi ,  puifque  je  vous  aime , 
Et  m'apellez  vers  vous;  ô  Seigneur  de  Sion. 

Là  je  vous  goûterai  dans  une  paix  profonde, 
Qu'on  ne  connoit  guère  ici  bas. 
Heureux  qui  feparé  du  monde, 
S'ocupe  nuit  &  jour  de  vos  divins  apas  ! 


XLIV.  S*- 
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X  L  I  V. 


Seigneur  des  armées ,  que  vos  tabernacles  [ont  ai- 
mables !  Mon  ame  languît  &  fe  confume  de  dé- 
fir  d'être  dans  la  maïfon  du  Seigneur. 

QUe  votre  Tabernacle,  Amour,  eft  défirable, 
-  Dieu  toutpuiflant ,  ô  Seigneur  des  vertus  ! 
Beauté  (impie  autant  qu'adorable, 
Vous  tenez  mes  fens  fufpendus  : 

Vous  m'enlevez  hors  de  moi-même; 
Je  ne  fai  plus  ce  que  je  fuis: 
Plus  mon  amour  devient  extrême , 
Et  moins  je  fai  ce  que  je  dis. 

Helas  !  j'ai  perdu  la  parole; 
'     Parlez  pour  moi ,  vous ,  mon  fouverain  Bien  : 
Je  viens  aprendre  à  votre  école, 
Vous  m'inftruifez  en  fecret  de  mon  Rien. 

Quand  je  vous  cherchois  par  moi-même, 

Je  m'apuiois  fur  mes  éforts; 

Mais  votre  SageïTe  fupreme 
En  m'aprenant  fes  merveilleux  reflbrts 
M'aprit  auffi  comme  il  faut  qu'on  vous  aime, 
Et  que  je  dois  modérer  mes  tranfports, 
Ils  font  trop  bas  pour  la  grandeur  fuprême. 


F  3  XLV.  Tuiez., 
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FuieZ.,  o  mon  T$icn^aime\  &  foiez  femblable  à  un 
chevreuil,  C55  <«  un  fan  de  cerfs  ,  ea  VOUS  reti' 
rant  fur  les  montagnes  des  aromates. 

QUc  vous  m'avez  apris  une  haute  leçon , 
JO  trop  charmant  Doéteur  ,  que  mon  ame  eft 
contente  ! 
Je  n'aime  plus  à  ma  façon. 
J'entre  dans  les  devoirs  d'une  parfaite  Amante. 

Je  votts  voulois  pour  moi,  mais  je  vous  veux  pour 
vous  : 

Fuiez ,  fuiez ,  mon  cher  Epoux , 

Fuiez,  &  faites  des  conquêtes; 

Je  ne  ferai  plus  de  requêtes 
Que  pour  vos  intérêts,  que  pour  le  pur  amour: 

Allez,  courez  toute  la  terre, 

Faites  par  tout  un  long  féjour 
En  parcourant  l'un  &  l'autre  hemifphere, 
Gagnez  cent  mille  cœurs  :  mon  efprit  fatisfait 

N'aura  plus  pour  moi  de  fouhait. 

Que  j'étois  foible,  helas,  croiant  ma  flame  pure! 
Tout  étoit  mélangé  d'ordure, 
J'étois ,  en  vous  aimant,  de  mon  amour  la  fin; 
Peut-on  aimer  ainfi  le  Seigneur  ibuverain  ? 

Je  vous  aime  d'une  autre  forte: 
Et,  quoique  fans  empreilement, 
Mon  amour  eft  cent  fois  plus  forte; 
Elle  eft  pure ,  elle  eft  iimple  &  fans  deguifement. 

O  mon  céleftc  Epoux,  remportez  la  viéloire 
Sur  tous  les  cœurs  dans  ce  grand  univers; 

Je  ne  penfe  qu'à  votre  gloire  : 
Et  quand  je  foufrirois  mille  tourmens  divers, 

Mon 
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Mon  cœur ,  mon  trifte  cœur ,  ne  fera  plus  de  plainte , 
Il  vous  aime  à  prefent  fans  feinte: 
Il  n'eft  plus  de  divifion  : 

J'ai  trouvé  le  fecret  de  l'entière  union. 

Etre  parfait,  indivifible,  immenfe, 
RemplilTant  tout  fans  ocuper  de  lieu, 
Celui  qui  pleure  votre  abfence 
Ignore  que  vous  êtes  Diiu. 


C  O  N- 
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CONCLUSION. 


r^  Oncluons  que  la  fin  <3e  ces  tendres  foupirs , 
EU  la  fin  de  tous  nos  défirs. 

Que  défirer  hors  vous,  mon  adorable  Maitre? 

Les  deux  mêmes  fans  vous ,  doux  Auteur  de  mon 
être , 

Ne  pourroient  fatisfaire  un  cœur  comme  le  mien. 
Vous  êtes  mon  unique  Bien. 

Avec  vous  les  douleurs  feront  mon  avantage , 

L'enfer  même,  l'enfer,  fi  j'étois  près  de  vous, 
Me  feroit  un  heureux  partage , 
Ses  tourmens  me  fembleroient  doux. 
Le  Ciel  &  toutes  fes  délices 
Sans  vous  me  feroient  des  fuplices. 

Pour  mettre  ceci  dans  fon  jour, 
Difons  que  tous  les  lieux  lorfque  le  cœur  vous  aime," 

Seront  pour  lui  près  de  vous  tout  de  même  : 
Il  n'eft  plus  de  tourment  où  régne  votre  Amour. 

Soiez  fi  tranquile  ,  ô  mon  feu , 
Qu'il  n'en  forte  point  d'étincelle  : 
N'aions  plus  de  foupirs,  de  crainte,  nidezele^ 
Que  pour  la  gloire  de  mon  DIEU. 


F    I    N. 
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EMBLEMES 

D'OTHON  V^NIUS 

SUR 

L'AMOUR   DIVIN, 

qui  reprefentent 

les  Diff  options  les  plus  ejfentielles 
de  l'intérieur  Chrétien. 


Perfigitet  svstiket. 
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V Amour  fenêtre  &  foutient 
l'Univers. 


AMour,oui  par  vos  traits  pénétrez  l'Univers* 
Qui  par  le  même  éfet  foutencz  votre  ouvrage, 
Tout  vous  montre ,  ô  grand  Dieu ,  tout  vous  rend 

témoignage 
Chaque  objet  vous  produit  par  cent  endroits  di- 
vers. 

(0)  Certes  l'homme  ici  bas  n'a  pas  droit  de  fe 
plaindre , 
Que  vous  vous  cachez  trop  à  fes  foibles  regards  ; 
Vous  avez  fû  par  tout  fi  vivement  vous  peindre , 
Que  l'œil  qui  veut  s'ouvrir  vous  voit  de  toutes 
parts. 

Mais  de  votre  grandeur  la  marque  îa  plus  belle  s 
Et  qui  ne  dépend  point  du  raport  de  nos  yeux , 
C'elt  que  quand  on  vous  cherche  avec  uncœuf 

fidelle, 
On  vous  trouve  en  foi  même  encor  mieux  qu'en 

tous  lieux. 


(a)  Ces  Vers  font  tires  de  Mr.  de  Ercbcuf  avec  un  peu  de 
changement. 


G  3  O  Ver- 


Si 


O  Verbe  fait  Enfant,  ô  Parole  muette , 
O  Seigneur  fouverain  de  la  terre  &  des  deux, 
Devenez  aujourd'hui,  par  grâce,  l'interprète 
De  cette  immenfité  qui  fe  cache  à  nos  yeux. 

Je  ne  voi  qu'un  Enfant ,  &  c'eft  le  Dieu  fu- 
prême  ; 
Outrepaflbns  les  fens,  Pefprit»  &  la  raifon: 
Découvrons  au  travers  d'une  foibleffe  extrême 
Le  Dominateur  de  Sion. 

Vous  cachez  vos  brillans,  vous  couvrez  vos 
grandeurs 
Sous  les  plus  foibles  aparences. 
Afin  de  gagner  tous  les  cœurs  : 
Surmontez  donc  leurs  re'fiftances. 


Divin 


ss 


Divin  Enfant,  qui  méritez 
Que  tout  le  monde  vous  adore, 
Faut-il  qu'après  tant  de  bontés 
Aucun  ici  ne  vous  implore? 

On  vit  dans  l'éternel  oubli 
De  vos  faveurs  &  de  vous-même  : 
Je  foufre  de  voir  qu'aujourd'hui 
Perfonne  prefque  ne  vous  aime. 

On  veut  pafTer  pour  généreux 
Dans  la  plus  noire  ingratitude: 
Enfant,  les  délices  des  cieux, 
Qu'il  m'eft  afligeant ,  qu'il  m'eft  rude 
De  ne  pouvoir  trouver  de  cœur 
Qui  foit  pénétré  de  vos  fiâmes, 
Et  dont  vous  foiez  pofTefïèur 
Pénétrant  le  fond  de  nos  âmes. 

Enfant  fi  charmant  &  h  doux, 
Ah ,  rangez  tout  fous  votre  empire  ! 
Puifque  mon  cœur  eft  tout  à  vous 
Acordez  lui  ce  qu'il  défîre. 


Us 


LEs  eaux  de  Siloe,  fi  calmes  &  tranquiles, 
Par  un  afreux  malheur. 
Se  glacèrent  un  jour,  &  Tes  lavoirs  utiles 
En  rochers  tranfparens  changèrent  leur  liqueur. 
L'abfence  du  Soleil  fit  d'un  criital  liquide 

Une  glace  folide  : 
Le  féjour  de  la  paix  étoit  rempli  d'horreur. 
Mais  ce  divin  Soleil  par  un  retour  aimable, 

Faifant  refîèntir  fa  chaleur, 
Rendit  à  mon  efprit  un  calme  délectable 

Et  la  paix  à  mon  cœur. 
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EMBLEME    I. 

Nous  devons  aimer  Dieu  fur  tout, 

XiOn ,  le  cœur  ne  fauroit  comprendre 

Les  biens  que  vous  lui  préparez; 
L'oeil  ne  peut  voir,  l'oreille  entendre 
Ce  dont  vous  recompenferez 
L'Ame  amante  qui  vous  adore  : 
Mais ,  o  Beauté  que  Ton  ignore , 
Le  cœur,  en  ne  comprenant  pas, 
Trouve  que  fon  Amour  extrême, 
Pour  tant  d'adorables  apas 
L'invite  à  fortir  de  lui-même. 

Il  fait  que  vous  êtes  un  Bien 
A  qui,  Seigneur,  tout  autre  cède, 
Puis  qu'auffitôt  qu'on  vous  polTéde 
Le  cœur  ne  demande  plus  rien. 

Enfin  éclairé  de  la  foi 
Il  fent  tout  défaillir  en  foi* 
Lumineux  en  fon  indigence, 
En  perdant  toute  intelligence 
Il  comprend  qu'un  Souverain  Bien, 
Renfermant  tout  en  foi  par  un  bonheur  extrême, 
Doit  tout  rendre  heureux  par  foi-même. 
C'eft  tout  dire  en  ne  difant  rien. 


H  II.  É 
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I  I. 

//  mus  faut  commencer, 

pNfeveli  dans  la  mifére, 
Acablé  de  mille  péchés 
Où  tous  mes  fens  ibnt  atachés, 
J'étois  près  de  périr:  Mon  charitable  Père, 
Touché  de  tant  de  maux  divers , 
Me  tend  une  main  fecourable , 
Ouvre  mes  yeux ,  brife  mes  fers. 
Pour  faire  un  homme  heureux  d'un  homme  mife- 

rable 
Il  ne  demande  rien  que  mon  confentement  : 
Mais  une  faufïe  erreur, qui  me  flate  &:  m'enchante, 
Me  fait  préférer  mon  tourment 
A  fa  bonté  ii  tendre  &  fi  touchante. 

Ah ,  que  je  hais  ce  cœur ,  que  je  le  trouve  ingrat  ! 
Seigneur,  montrez  votre  puiilance, 
Arrachez  à  ce  icelerat 
Même  la  liberté  de  faire  réiiftance. 


III.  L'A- 
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"III. 

&  Adoption  vient  de  P  Amour, 


A: 


.Mour  me  préfente  à  fon  Père, 
Le  Père  me  reçoit  en  faveur  de  fon  Fils; 
Le  Fils  me  traite  comme  frère, 
Il  partage  avec  moi  le  bien  qu'il  a  conquis. 

Heureufe  Adoption,  qui  donne  l'héritage 
Au  vil  efclave  du  Démon , 
Et  lui  donne  droit  au  partage 
De  l'unique  Héritier  de  la  fainte  Sion  ! 

Le    Père  y  donne  un  Fils  pour  fauver  un  ef- 
clave, 
Le  Fils  lui  donne  &  rend  l'cfclave  racheté, 
L'E sprit  Saint  aflbcie  à  ce  divin  conclave 
Le  ferviteur  par  l  e  P  e'k  e  adopté. 

O  Miftere  d'Amour, qui  te  pourra  comprendre, 
Que  le  T  o  u  t  pour  le  R  i  e  n  daigne  en  terre  def- 
cendre, 
Se  faire  Homme  pour  qu'il  foit  Dieu  ! 
Taifez  vous ,  ma  Raifon  ,  foiez  dans  le  lilence, 

C'eft  ici  le  téms  &  le  lieu 
De  ne  laifler  parler  que  la  ReconnoifTance. 


Hî  IV.  L'A- 
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ï  V. 

&  Amour  eft  droit. 

T  'Amour  fonde  le  cœur  humain  s 

Il  veut  une  volonté  pure, 
Et  reconnoit  à  la  droiture 
Si  l'amour  qu'on  lui  porte  eft  Amour  fouverain. 

Pour  peu  qu'il  panche  vers  la  terre, 
Pour  peu  qu'il  s'éloigne  de  lui , 
Qu'il  cherche  en  foi  même  un  apui, 
Il  ne  peut  point  parler  pour  un  Amant  fïncere. 

Quand  le  cœur  aime  purement , 
Vers  le  divin  Objet  il  tend  inceflamment  : 
Le  refte  lui  paroit  comme  l'éclat  du  verre, 
Auffi  frêle  que  décevant. 

Il  eft  vrai  que  du  cœur  l'Amour  feul  eft  le  poids  \ 
Tel  eft  l'Amour  tel  eft  le  choix. 
Donne ,  donne  à  mon  cœur ,  grand  Dieu ,  la  recti- 
tude ; 
11  fera  fans  panchant  &  fans  inquiétude  ; 

N'envifageant  que  ta  bonté 
Son  unique  panchant  fera  ta  vérité. 


V.  VA, 
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L'Amour  eft  éternel. 

U'on  eft  heureux  en  vous  aimant, 
.Puifqu'on  aime  éternellement. 
Tout  ce  qui  n'eft  pas  vous,  ôc  qu'on  voit  dans  le 
monde, 
Eft  plus  inconftant  que  n'eft  l'onde. 

Les  plaifirs  d'ici  bas  n'ont  qu'un  fard  décevant, 
Les  honneurs  Se  les  biens  pafient  comme  le  vent: 
Vous  demeurez  toujours,  vous  êtes  immuable, 
Tout  ce  que  vous  donnez  eft  charmant  &  durable: 
Et  lorfqu'un  jeune  cœur  fe  livre  à  votre  Amour 
Vous  paiez  les  ioupirs  par  un  heureux  retour. 

Get  Amour  eft  exemt  de  foiblefle  &  de  crainte, 
Il  eft  iîneere,  il  eft  fans  feinte: 
lorfque  vous  enflamez,  vous  reflentez  les  feux; 
Quand  vous  liez  mon  cœur,  je  vous  tiens  dans  mes 
nœuds. 

Ce  réciproque  Amour  eft  confiant  &  fidelle, 
Sa  chaine  eft  éternelle: 
Il  eft  grand,  il  eft  faint ,  il  eft  victorieux, 
Et  de  plus  il  eft  fera  d'être  toujours  heureux. 


H  3  VI.  VA* 
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V  L 
V  Amour  de  Dieu  eft  le  Soleil  âé  VÀMei 

QUe  vos  raions,  cher  Epoux  de  mon  cœur* 
^  Eclairent ,  pénétrent  mon  ame  : 
Soiez  mon  unique  vainqueur, 
Que  je  brûle  à  jamais  de  votre  douce  flame  ! 

Que  mon  cœur  eft  charmé  de  vos  divins  atraits! 
Que  je  le  trouve  heureux  d'être  fous  votre  empire  ! 
Ceft  un  délicieux  martire 
Que  d'être  bleflfé  de  vos  traits. 

Plus  vous  blefiez,  plus  on  vous  aime* 
J'adore  même  la  rigueur 
Qui  fait  que  nTôtant  à  moi-même, 
Vous  ne  me  laiffez  rien  de  doux  ni  de  flateur. 

Plus  de  moi  !   rien  <Jue  vous!  que  tout  objet 
s'éface  ! 
Je  me  fens  élever  par  une  noble  audace  : 
Tout  ce  qui  n'eft  pas  vous,  eft  indigne  de  moi. 
En  vous  feul  mon  efpoir  fe  fonde  ; 
Content  de  vous  avoir  pour  Roi , 
Avec  mépris  je  voi  tout  le  refte  du  monde. 


V 1 1.  VA- 


D'  O.      V*NIU!;  6% 


V  I  I. 

L* Amour  fe  voit  comblé  de  grande  récompense. 


JE  te  l'avois  bien  dit,  Amante  fortunée, 
Quel  feroit  un  jour  ton  bonheur: 
Quelle  admirable  deftinée  ! 
Dieu  fe  donne  à  celui  qui  lui  donne  fon  cœur: 
Tu  lui  donnes  le  fien,  il  fe  donne  lui-même; 
Il  eft  ton  Créateur  ,  &  fon  Amour  extrême 
Le  rend  ton  débiteur. 

O  l'admirable  recompenfe  ! 
Si  l'on  eft  trop  paie  d'un  jour  de  fa  préfence, 

Qu'eft-ce  qu'être  éternellement 
Epoufe  de  celui  que  les  Anges  révèrent , 

En  qui  tous  les  hommes  efpérent, 
Et  fondent  leur  bonheur  &  leur  contentement? 


VIII.  VA- 
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VIII. 

V 'Amour  inftruit; 

fcNfeigne  moi ,  mon  Divin  Maitrcf* 
*-*  De  bien  faire  ta  volonté  : 
Eternellement  je  veux  être 
Docile  aux  loix  que  préfcrit  ta  bonté» 

Cette  do&rine  incomparable 
N'a  rien  que  de  facré,  n'a  rien  que  de  divin  j 
Que  mon  cœur  ainfi  qu'une  table 
En  foit  gravé  de  ta  divine  main  ! 

Cette  loi  nous  aprend  à  quiter  toute  chofe, 
Pour  fuivre  fon  Légiilateur. 
Les  préceptes  facrés  que  l'Amour  nous  propofe 
Sont  folides ,  font  doux ,  &  n'ont  rien  de  flatear. 

Qui  les  fuit  y  trouve  la  vie , 
Qui  les  fuit  rencontre  la  mort  : 
Qui  les  fuit  par  Amour,  éprouve  que  fon  forl 
Devient  digne  d'envie; 
Puifque  ce  Maître  tout  divin 
Pour  prix  donne  un  bonheur  qui  n'a  jamais  de  fin. 


I  X.   L'A- 
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L'Amour  eft  un  trcfor  très-cher  &  pretieux. 

Ç\\\  l'on  met  Ton  trefor  on  met  auftï  Ton  cœur  : 
Si  ton  trefor  eft  Dieu ,  Dieu  leul  eft  ta  richefTé } 
C'eft  là  qu'on  goûte  un  afluré  bonheur , 
PolTédant  la  vraie  fageiïe. 

Le  monde  a  des  apas  trompeurs, 
Qui  chatouillent  l'efprit,  mais  le  laiflcnt  tout  vuide  : 
L'Amour  divin  a  des  faveurs, 
Dont  la  douceur  eft  charmante  &  folide. 

Le  monde  nous  promet,  &  ne  nous  donne  rien  : 
Jésus  nous  donne  toutes  chofes  ; 
On  trouve  en  lui  le  véritable  bien , 
Le  monde  a  plus  d'épines  que  de  rofes. 
Vous  ferez,  ô  mon  Dieu,  mon  trefor  pretieux, 
A  tout  autre  qu'à  vous  je  veux  fermer  les  yeux. 


X.  L'A- 
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L'Amour  e  fi  pur. 

QUi  de  l'Amour  divin  connoit  la  pureté 
..Evite  le  péché ,  fuit  la  moindre  fouillure  ,- 
Ne  cherche  que  la  vérité , 
Tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu  lui  paroit  impofture. 
Regarde  en  ce  miroir  la  pure  charité, 
C'en  eft  la  fidelle  peinture  : 
La  moindre  tache  en  ternit  la  beauté. 

Un  foufle  empêche  que  l'image 
Ne  s'y  voie  parfaitement: 
Lorfque  du  pur  Amour  on  fait  un  faint  ufage , 
On  voit  tous  les  objets  tels  qu'ils  font  feurement. 

On  ne  voit  rien  en  Dieu  qui  ne  foit  Dieu  lui- 
même  5 
On  cefTe  de  fe  voir,  par  un  bonheur  extrême: 
Tout  difparoit,  il  ne  refte  que  Dieu, 
Dieu  par  tout,  Dieu  tout,  en  tout  lieu. 

Qui  le  voit  toujours  de  la  forte 
N'a  plus  d'yeux  que  ceux  de  la  foi: 
Son  Amour  eft  tout  pur ,  ion  Efpérance  eft  forte; 
Alors  fa  Charité  le  porte 
Dans  le  fein  de  fon  Roi. 


XI.  Dam 
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X  I. 

Dans  FUîtitJfe  trouve  le  parfait. 

L'Amour  facré  ne  foufre  aucun  partage, 
11  eft  fimple;  il  eft  Vérité  i 
Lui  feul  a  l'avantage 
De  tout  réduire  à  l'unité. 

En  Dieu  toutes  chofes  font  unes , 
Il  n'eft  rien  hors  de  lui  que  la  divilion, 

Que  troubles,  qu'infortunes; 
Le  calme  &  le  bonheur  ne  font  qu'en  l'Union. 

Jésus  la  demanda  pour  les  fiens  à  fon  iPere; 
C'eft  ce  calme  divin  qu'il  donne  à  fes'amis. 
Admirable  Unité ,  l'U nique  nécessaire! 
C'eft  toi  qui  rends  en  Dieu  tous  les  cœurs  afermis  ; 
C'eft  toi  qui  rends  douces  les  peines , 
Qui  rends  légers  les  plus  rudes  travaux  : 
Tu  romps  de  tes  captifs  les  chaines , 
Et  tu  leur  fais  trouver  du  plaifir  dans  leurs  ma/ax. 


I  2  XII.  VAi 
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X  I  I. 

L* Amour  a  fes  divins  combats. 

V<U'eft-ce  qui  paroit  à  mes  yeux  ? 
S'agit-il  de  la  terre,  ou  s'agit  il  des  deux? 

Qui  remportera  la  victoire  ? 

Le  vainqueur  aura-t'il  la  gloire  ? 
Je  ne  fai  que  penfer  de  ce  nouveau  combat , 
Quel  eit  le  Capitaine,  &  quel  eft  le  foldat? 

Si  je  pouvois  entrer  dans  ce  duel  célèbre, 
Je  mettrois  mon  bonheur  dans  ma  captivité. 
Ce  divin  Conquérant  n'a-t'il  pas  mérité 

Qu'en  tous  lieux  fa  gloire  on  célèbre? 

Mais  fi  je  demeure  vainqueur, 
Il  devient  mon  captif  &  je  gagne  fon  cœur; 
En  perdant  contre  lui ,  je  gagne  la  victoire  : 
Ou  vainqueur,  ou  vaincu,  il  a  toute  la  gloire. 


XIII.  L'A- 
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X  I  ï  I. 

L 'Amour  aime  le  réciproque. 


QU'aperçois-je  ?  L'Amour ,  qui  blefTe  fon  Amante , 
toEt  qui  le  lai  (Te  auffi  bleîfer  d'elle  à  fon  tour  ! 
Le  cœur  percé  de  traits  &  la  face  riante , 

Elle  paroit  contente , 
Et  prend  de  nouveaux  traits  pour  porter  à  l'Amour. 
Si  ces  coups  font  mortels 
Que  la  mort  eft  aimable  ! 
Et  s'ils  ne  font  pas  tels , 
Qu'il  feroit  défirable 
De  recevoir  des  coups 
Si  charmants  &  fi  doux  ! 

Amour,  fai-moi  fouvent  de  pareilles  blefTures: 
Les  coups  qui  partent  de  ta  main , 
Malgré  mes  peines  les  plus  dures , 
Sont  pour  mon  coeur  un  baume  fouverain. 


I3  XIV.  La 
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X    I   V. 

La  vertu  n'cji  que  de  V Amour  la  marque. 

r\E  toutes  les  vertus  l'Amour  en  eft  la  fource, 
■  Il  les  fait  naitre  dans  nos  cœurs 

Ainfi  que  le  Soleil  fait  naitre  mille  fleurs 
Dans  fa  brillante  courfe. 

Le  feu  du  faint  Amour  par  fa  douce  chaleur 
Produit  en  nous  la  force  &  la  prudence , 
La  juftice  &  la  tempérance, 
La  chafteté,  l'humble  douceur: 

La  charité,  qui  les  vertus  couronne. 
En  eit  auffi  le  fondement: 
Si  tu  les  veux  avoir,  aime  fincérement, 

f  uif^ue  c'eft  I'Amour  qui  les  donne. 


XV.  Cejl 
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X  V. 

Ce/i  de  deux  volontés  le  concours  unanime, 

v^JJe  nous  aurions  de  force  &  de  puifTancé 
Si  loin  de  partager  fans  fucccs  nos  défïrs, 
Une  fincere  obéïffance 
Faifoit  nos  innocens  plaifirs  ! 

Quand  on  vit  fous  la  dépendance 
De  la  fuprêmc  volonté, 
On  trouve  une  promte  aiMance 
Dans  le  foin  que  prend  fa  Bonté. 

Le  fardeau  plus  pefant  devient  charge  légère 
Aflfuré  d'un  pareil  fecours; 
Loin  de  trainer  fes  jours 
Dans  la  trille  mifére, 
On  trouve  même  au  milieu  des  tourmens 
De  doux  contentemens. 

L'Amour  parfait  ne  compte  pas  pour  peine 
Ce  qu'il  fait  pour  fcn  Roi  ; 
Et  fa  volonté  fouveraine 

En  tout  tems  eft  fa  loi: 
Rien  ne  le  fatigue  ou  le  gêne, 
Tout  cède  à  cet  Amour,  &  tout  cède  à  fa  Foi. 


XVI.  Ctft 
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XVI. 

Cejl  en  haut  qu'il  regarde. 

L'Amour  parfait  ainfi  que  cette  fleur 
Se  tourne  inceifamment  vers  la  Beauté  luprême: 

Sans  que  jamais  il  fe  voie  foi-même, 
Il  ne  voit  que  Dieu  seul  qui  poiféde  fon  cœur. 

Cette  fleur  du  Soleil  fans  ceiîe  fuit  le  cours , 
De  même  cette  ame  docile 
Le  vouloir  divin  fuit  toujours; 
11  eft  fa  force  &  fon  alile  : 

Jamais  on  ne  la  voit  vers  nul  autre  côté 
Se  tourner,  arrêter  la  vue: 
Cette  ame  eft  tous  les  jours  tendue 
Vers  la  célefte  vérité. 

Dieu  seul  fait  fon  plaifir ,  Dieu  seul  fait  la 
richeiTe , 
Tout  ce  qui  n'eft  pas  lui  ne  la  fauroit  toucher  : 
Je  voi  bien  que  fans  trop  chercher 
Elle  a  trouyé  la  iolide  Sageife. 


XVII.  li 
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XVII. 
7/  s* acr oit  fans  mefure. 
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[ue  le  cœur  comme  une  glace  pure 
Reçoit  l'impreiTion  de  ce  divin  Soleil, 
Son  feu  croît  fans  mefure  ; 
Et  ce  feu  fans  pareil 
Eft  plein  d'une  douceur  charmante 
Qui  brûle  en  paix  fans  caufer  de  douleur: 

L'ame  eft  gaie  &  contente 
Bien  qu'au  milieu  de  fa  plus  grande  ardeur. 

Divin  Amour,  ô  que  ta  douce  flame, 
Confume  ainfi  mon  ame! 
N'épargne  point  mon  cœur: 
Réduis  le  tout  en  cendre, 
Eft-il  rien  de  plus  tendre 
Que  ta  fainte  rigueur  ? 

Tu  viens  me  r.ettoier  de  ce  qui  t'eft  contraire, 
Tu  m'embellis,  tu  me  combles  de  paix, 
Tu  me  mets  en  état  de  pouvoir  déformais 

Parfaitement  te  plaire: 
O  bonheur  infini  de  l'Amour  fouverain  ! 
Fai  donc  que  dans  mon  cœur  tes  feux  croifTent  fans 
fin. 


K  XVIII.  Pré- 
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X  V  î  I  I. 

Préférable  à  V amour  &  de pe're  Ç55  de.  mère. 


V^J^i  ne  quite  pour  moi 
Ce  qu'il  a  de  plus  cher,  &  même  Père  &  Mère, 
Jamais  ne  me  peut  plaire , 
Ni  me  donner  des  preuves  de  fa  foi , 
Mais  celui  qui  pour  mon  Amour 
Toute  chofe  abandonne, 
Mérite  la  couronne , 
De  l'éternel  féjour. 

Si  je  tiens  encore  à  la  terre , 
Amis,  biens  &  Parens,  helas,  ce  triple  nœud 
M'acable  de  mifere 
Et  me  rend  indigne  de  Dieu. 
Mais  fi  je  laifle  toute  chofe 
Pour  fuivre  mon  Jésus  ôc  mourir  fur  la  Croix  «, 
Qu'il  foit  &  la  fin  &  la  caufe 
De  ce  fi  jufte  choix, 
Il  couronne  fes  dons  couronnant  nos  mérites 
D'un  bonheur  fi  parfait  qu'il  n'a  point  de  limites. 


XIX.  L'A- 
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X  I  X. 

L'Amour  eft  le  lie»  de  la  perfection. 

QUe  ces  nœuds  font  charmans  &  qu'ils  font  pré- 
tieux  ! 
Qu'ils  font  dignes  d'envie  ! 
Par  eux  l'ame  fe  voit  unie 
Au  Seigneur  Souverain  de  la  terre  &  des  deux. 

Sacré  nœud,  dont  l'Amour  s'unit  à  fon  Amante, 
Par  un  excès  de  chanté  ! 
Il  la  rend  dans  le  tems  déjà  participante 
Du  bonheur  de  l'Eternité. 

Que  cette  chaîne  eft  belle 
Puifqu'elle  eft  éternelle  ! 
Laiflbns  nous  donc  lier  de  ces  charmans  liens  9 
Puifqu'ils  font  immuables , 
Puifqu'ils  font  tout-divins. 

Ils  font  tout-défirables 

Ces  nœuds  facrés  &  doux 

De  mon  Divin  Epoux. 

O  qu'ils  font  préférables 
À  tout  ce  que  le  monde  a  de  biens  &  d'apas  ! 

Que  je  les  trouve  aimables  ! 

Le  rigoureux  trépas 

Ne  dilfout ,  ne  rompt  pas 

Ces  nœuds  bien  que  il  tendres, 
Puifque  le  feu  facré  brûle  encor  fous  nos  cendres. 


K  i  XX.  il 
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X  X. 

//  efl  vainqueur  de  la  nature. 


y 


[E  ne  crains  la  nature 
Quelque  mal  que  j'endure  , 
Puifque  l'Amour  facré  veut  être  mon  apui  : 
Seurement  avec  lui 
J'emporte  la  victoire; 
Mais  s'il  en  a  lui  feul  toute  la  gloire, 
11  couronne  ma  foi , 
Et  partage  avec  moi 
Le  fruit  de  fes  conquêtes; 
Nous  faifons  mille  têtes, 
Et  ce  charmant  vainqueur, 
Pour  prix  de  tant  de  biens  ne  veut  que  notre  cœur. 

Prenez  le,  cher  Amour,  ô  prenez-le  vous-même, 
Commandez  qu'il  vous  aime. 
Quoi  !  faut-il  un  commandement 
Pour  aimer  ce  Vainqueur  charmant  ? 

Ah ,  que  le  malheur  efl  extrême 
De  ne  vous  point  aimer  !  Helas  ! 
Peut- on  bien  vivre,  &  n'être  pas 
Tout  tranfporté  hors  de  foi  même, 
Voiant  qu'un  Vainqueur  ii  charmant 
Nous  donne  de  l'aimer  l'exprès  commandement  ? 


XXÏ.  Il 
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XXL 

//  noîis  garde  de  mal. 

"Ni On  ,  non  ,  je  ne  crains  plus  ni  les  vents,  ni  l'o- 
rage , 
Protégé  de  l'Amour  divin 
Je  me  fens  un  nouveau  courage  : 
Ah  ,  que  pourrois-jc  craindre  ?  il  me  tient  par  la 

main. 
Il  me  fert  de  rempart:  je  vis  en  alTurance 
Entouré  d'ennemis  puifians; 
Avec  une  telle  affiitance 
Au  milieu  du  danger  je  voi  calmer  mes  fens. 

J'entens  gronder  les  flots  :  je  vois  tomber  la  fou- 
dre; 
Je  vois  à  mes  cotés  tout  fe  réduire  en  poudre: 

Qu'ai-je  à  craindre  pour  moi? 
Je  demeure  en  repos  fous  l'ombre  de  lbn  aile , 
Son  Amour  me  remplit  &  de  force  &  de  zèle. 
Pour  tant  de  foins  il  ne  veut  que  ma  foi; 
A  lui  je  m'abandonne: 
Sans  plus  penfer  a  moi,  tout  ce  moi  je  lui  donne, 


XXII.  il 
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XXII. 

//  cnfemence  &  rend  PEfprit  ferond. 

r\  Pure  &  fainte  Charité, 

Tu  jettes  la  bonne  femence 
Qui  par  la  divine  efpérance 
forte  fon  fruit  jufqu'en  l'Eternité! 

Heureux  qui  feme  dans  les  larmes! 
Que  fes  travaux  font  prétieux  ! 
Puifque  pour  de  foibles  alarmes  ,- 
Il  fe  verra  couronné  dans  les  deux. 

Ici  l'on  feme  avec  douleur, 
On  recueille  là  dans  la  joie 
Le  centuple  de  fon  labeur; 
Et  le  Divin  Amour  oclroie 
A  tous  ceux  qui  font  liens 
Mille  honneurs ,  mille  biens 
Pour  des  peines  légères , 
Pour  un  peu  de  miféres 
Un  allure  bonheur. 
Qu'heureux  donc  eft  le  cœur 
Que  l'Amour  pur  enflame  1 
Cette  noble  &  belle  ame 
En  tout  tems,  en  tout  lieu 
Ne  vit  plus  qu'en  fon  Dieu'. 

O  quelle  eft  llabondance 
Que  du  ciel  la  femence 
Lui  produit  en  fon  fein  ! 
L'Amour  pur  &  divin 
L'arrofe  &  la  fait  croitre  ; 
Même  déjà  dans  ce  mortel  féjou'r 
On  voit  par  tout  paroitre 
Les  fruits  du  faint  Amour. 


xxiii.  ii 
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X  X  I  I  ï. 

//  dédaigne  les  cœurs  qui  font  apefant/s. 

A  H  ,  n'écoutons  jamais  ce  que  la  chair  infpire! 
*"■  N'écoutons  que  Jésus  qui  parle  à  notre  cœur: 

Heureux  qui  vit  fous  fon  empire  ! 
Les  plaifirs  d'ici  bas  n'ont  rien  que  de  trompeur: 

Qui  les  fuit,  fuit  un  réducteur. 

La  grâce  de  Jésus  en  donne  de  folides; 
Les  vertus  nous  fervent  de  guides; 
Amour  divin  ,  quand  tu  conduis  nos  pas 
L'on  ne  s'égare  pas. 

Qu'on  trouve  en  te  fuivant  d'innocentes  délices , 
Et  qu'en  fuivant  h  chair  on  trouve  de  fupîices  ! 
Feu  facré,  brûle  moi  par  ta  céieite  ardeur, 
Purifie  en  brûlant  les  taches  de  mon  cœur; 

Qu'il  ne  refte  aucune  fouijlure, 
Que  je  porte  en  ton  fein  une  ame 'toute  pure. 


XXIV.  il 
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XXIV. 

Il  rend  très -liber  al. 

QU'il  eft  doux  de  donner  quand  on  reçoit  fans 
ceffe  ! 
Plus  je  donne,  &  plus  on  me  prefle 
De  recevoir  des  dons  nouveaux. 
Que  vos  richefîes  font  immenfes, 
Amour  divin ,  puifqu'à  des  dons  fi  beaux 
Vous  y  joignez  même  des  recompenfes  ! 

Vous  paiez  de  vos  dons,  Seigneur,  les  intérêts, 
Vous  couronnez  vos  biens  couronnant  mon  mérite: 

Si  je  vous  fers ,  fi  je  vous  plais, 

Si  de  mes  devoirs  je  m'aquite, 
N'eft-ce  pas  de  vous  feul  que  je  tiens  vos  bienfaits? 

Cependant,  ô  Bonté  fuprême, 
Comme  fi  c'étoit  à  moi-même 
Que  vous  dûffiez  quelque  retour 5 
Vous  me  comblez  d'une  faveur  immenfej 
Je  fuis  hors  de  moi  quand  je  penfe 
Au  grand  excès  de  votre  Amour. 


XXV.  L'En- 
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XXV. 

L'Envie  eft  V ombre  de  î"1  Amour. 

JE  vous  aime,  ô  mon  Dieu, cent  fois  plus  que  ma 
vie, 
Et  je  veux  toujours  vous  aimer: 
Je  voi  fondre  fur  moi  tous  les  traits  de  l'envie, 
Mais  votre  douce  main  les  fait  bien  defarmer, 

Quand  votre  feu  divin  s'empara  de  mon  cœur, 
Quand  je  fentis  brûler  fa  favoureufe  flame, 

Qui  confume  mon  ame, 
J'aperçus  aufïitôt  la  jaloufe  fureur 

Me  fuivre  ainfi  que  l'ombre  fuit  les  feux , 
Et  par  tout  je  la  voi  paroitre  : 
Elle  fe  fait  foudain  connoitre 
Et  en  tout  tems,  &  en  tous  lieux. 

Sitôt  que  l'Amour  pur  veut  nous  fervir  de  guide , 
Dès  le  moment  qu'il  commande  chez  nous, 
La  jaloufe  homicide 
Nous  fait  fentir  (es  coups. 

Mais  que'que  mal  que  fa  fureur  me  fafle, 
Mon  Jésus,  votre  grâce 
Sera  mon  feur  foutien  , 
Je  n'aprehende  rien  : 
Vous  êtes  mon  apui,  vos  feux  font  mes  délices» 
Ah ,  peut-on  acheter  ce  bien 
Par  trop  de  facrifiecs  ? 


XXVI.  Rien 
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XXVI. 
Rien  ne  pefe  à  celui  qui  aime. 

QUand  on  aime  fon  Dieu  d'un  amour  véritable , 
fcLes  plus  rudes  travaux  nous  paroiflent  légers. 
Que  le  joug  du  Seigneur  eft  un  joug  délectable  ! 
Pour  lui  plaire  on  ne  craint  ni  tourmens  ni  dangers. 

L'Amour  parfait  ne  peut  craindre  la  peine; 

Qui  la  craint,  aime  foiblement: 
Qui  craint  le  joug,  qui  redoute  la  chaine, 
N'eft  pas  un  véritable  Amant. 
Soufrir  pour  ce  qu'on  aime 
Eft  un  plaifir  charmant 
Quand  l'Amour  eft  extrême. 

Amour,  Amour  ta  divine  rigueur 

N'a  rien  que  de  bon  ,  que  d'aimable  : 
Qu'il  eft  vrai  qu'un  bon  cœur 
La  trouve  préférable 
A  toute  autre  douceur  ! 

Travaux  doux  &  plaifans  \ 
Délicieufe  charge 
Mettant  mon  ame  au  large , 

Que  tu  plais  à  mon  cœur  quoique  contraire  au  fens  ! 
Ah ,  fai  que  mon  martire 

Ne  finifle  jamais ,  Amour ,  que  je  n'expire  1 


XXVII.  Le 
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XXVI  I. 

Le  feul  Amw.r  eft  fource  de  tous  biens. 

r\Ans  l'union  d'Amour  on  trouve  tous  les  biens, 
Elle  communique  la  vie: 
Ceft  dans  fes  doux  liens 
Où  l'amc  eft  afTcrvie , 
Que  ces  heureux  Amans 
Goûtent  mille  contentemens. 

De  toutes  les  vertus  l'Amour  pur  les  couronne; 
Loin  d'être  chargés  de  ce  poids, 
Ils  fe  trouvent  chargés  des  faveurs  qu'il  leur  donne 
Et  foulages  tout  à  la  fois. 
O  divin  aflemblage, 
O  Bonheur  fans  pareil! 
Cher  &  doux  efclavage , 
Agréable  apareil  ! 

Quoiqu'il  paroiiîe  ici  des  croix  &  des  foufrances., 
Tout  ett  rempli  de  paix  ,  de  plaifirs  innocens: 
Ne  nous  arrêtons  pas  aux  feules  apirences, 
Mais  pénétrons  jufqu'au  dedans. 
Voiez,  que  cette  ame  ell  contente' 
On  aperçoit  aifément  dans  fes  yeux 
Que  toute  fon  atente 
Eil  déjà  dans  les  deux; 
Qu'elle  ne  voit  que  de  vraies  délices 
Dans  ce  que  les  mondains-  apellent  des  fuplices. 

Amour,  Amour,  donne  moi  ces  faveurs. 
Je  préfère  la  croix  à  toutes  les  douceurs. 
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XXVIII. 

Z»r/  *v;#/>  j-  ^<r  l'Amour  font  bien  doux, 

A  Mour ,  que  dois-je  faire  ? 
Je  vous  vois  en  colère  : 
Ah,  que  je  crains,  Amour,  votre  courroux. 
Ceft  lui  que  j'apréhende,helas,  non  pas  vos  coups. 

Vos  froideurs ,  vos  longues  abfences 
Ont  plus  de  dureté  que  toutes  vos  vengeances. 

Frapez,  déchirez  moi  ,  mais  ne  vous  fâchez  pas: 
J'aime  mon  châtiment,  je  chéris  mon  fuplice; 
J'adore  vos  rigueurs,  &  trouve  mille  apas 

Même  en  votre  juftice , 

Je  la  fuis  pas  à  pas. 

Toujours  pour  vous  contre  moi-même 
Je  féconde  vos  coups  de  mon  amour  extrême, 

Et  les  trouve  charmans: 
Ne  m'épargnez  donc  pas,  mon  adorable  Père, 
Faites  tomber  fur  moi  les  plus  rudes  tourmens: 

Si  vous  n'êtes  pas  en  colère, 

J'en  ferai  mes  contentemens: 

Mais  11  vous  vous  fâchez, je  ne  faurois plus  vivre; 
AfTemblez  plutôt  tous  vos  feux , 
Rendez  moi  le  plus  malheureux  , 
Mais  permettez  moi  de  vous  fuivre. 
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XXIX. 
La  Paix  y  P Amour  vont  enfemble. 


1-rE  calme  &  la  tranquilité 
Acompagnent  toujours  l'Amour  pur  &  fincere; 

La  douce  paix  eft  néceflaire 
Pour  difcerner  en  nous  la  fainte  Charité: 
Le  trouble,  le  chagrin  jamais  ne  l'acompagnc 

Dans  la  ville  ou  dans  la  campagne  : 
Dans  les  plaifirs  ou  bien  dans  la  douleur 

L'égalité  fait  Ton  bonheur: 
La  paix  la  fuit ,  la  paix  fait  fes  délices 

Au  milieu  même  des  fuplices. 

Vous  l'aviez  bien  promis,  ô  mon  divin  Epoux, 
Cette  paix  qui  ne  peut  procéder  que  de  vous; 
Cette  paix  qui  tout  bien  furpafie , 
Que  produit  en  nous  votre  grâce, 
Que  le  monde  ne  peut  donner, 
Paix  que  même  il  ignore: 
O  mon  grand  Dieu ,  que  j'aime  &  que  j'adore , 
Je  veux  de  tout  mon  cœur  à  vous  m'abandonner. 

Que  votre  paix  foit  ma  richefle, 
Mon  aiile  &  ma  forterefTe: 
Elle  poflede  un  cœur  quand  vous  le  rempliffez. 
Elle  est;  Vous  e'tes: 
Taifons-nous,  c'eR  alTez. 
Goûte  la  paix,  mon  cœur;  langues  foiez  muettes; 
Et  ne  parlons  jamais 
De  cette  heureufe  Paix  ! 
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XXX. 


LSEfpoir  nourrît  une  Ame  amante. 


X  c  Spérance    fert    d'ali- 
*^         ment 
Au  véritable  Amant 

Dans  les  travaux  que  l'on 
endure  : 
La  Charité  pure , 
La  (jncere  Foi 
Sont  la  fainte  loi 
Qui  régie  la  vie. 
L'ame  en  Dieu  ravie 
Ne  trouve  plus  rien 
Que  l'unique  Bien. 
Lui  feul  la  contente 
Et  fait  Ton  plaifir 
Une  paix  touchante 
Comble  fon  défir. 

Heureufe  Efpérance 
Que  rien  ne  déçoit i 
Puifque  par  avance 
Ici  l'on  reçoit 
Dans  la  ferme  atente 
Du  bonheur  promis 
Une  ame  confiante, 
Un  efprit  fournis, 
Un  amour  fervent, 
Une  foi  non  feinte, 


Un  contentement 
Pur  &  fans  ateinte. 

Avec  grand  courage 
Ce  cœur  généreux 
Voit  fondre  l'orage: 
Les  flots  écumeux 
Font  voir  le  naufrage 
Peint  devant  les  yeux. 
Le  cœur  inflexible 
N'en  eft  point  touché: 
Il  n'eft  plus  fenfibîe , 
Son  œil  eft  bouché 
Pour  toute  autre  chofe 
Que  pour  fon  Seigneur 
L'ame  Te  repofe 
Dans  fon  facré  cœur. 

Admirable  Amante, 
Que  tu  vis  contente 
Malgré  les  dangers  ! 
Tes  maux  font  légers , 
Ton  bien  eft  immenie, 
Ton  cœur  fans  fouci. 
Qui  fait  tout  ceci? 
C'eft  ton  Efpérance. 


XXXI.  VA- 


»'  O.     V  A  N  i  -u  s,  5V 

XXXI. 

U  Amour  hait  les  lenteurs. 

1*  AMour  divin  hait  toute  nonchalance, 
Sitôt  qu'il  s'empare  d'un  cœur 
Il  donne  une  fainte  vigueur 
Opofée  à  la  négligence. 

Sitôt  qu'on  aime  bien,  on  devient  diligent, 
L'Amour  rend  toujours  l'ame  alerte; 
On  veille,  on  prie,  on  eft  fervent, 
Ce  qui  n'eft  pas  pour  Dieu  nous  paroit  une  perte: 
On  ne  fe  plaint  jamais  quoi  qu'il  faille  foufrir , 
On  fe  croit  trop  paie  des  plus  rudes  foufrances , 

Quand  même  il  en  faudroit  mourir; 
L'Amour  renferme  en  foi  toutes  les  recompenfes. 

Que  l'Amour  pur  eft  diferent 
De  la  lenteur  de  l'indolence  i 
L'Amant  fidèle  avance  avec  empreflement 
Ou  le  conduit  la  Providence: 
Toujours  prêt  à  partir ,  toujours  content  de  tout , 
Quoi  qu'il  arrive;  &  quoi  qu'il  entreprenne, 
Il  en  vient  feurement  à  bout, 
Aidé  d'une  Main  fouveraine 

Lorfque  Jésus  conduit  nos  pas, 
Qui  ne  courroit ,  qui  ne  voleroit  pas  ? 

On  ne  craint  point  les  précipices j 
De  fon  travail ,  on  en  fait  fes  délices  ; 

Enfin,  l'on  court  inceffamment , 
Puis  le  repos  dure  éternellement. 
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XXXII. 

U  Amour  redrejje  toutes  chofes. 


QS 


.Uelques  défauts  qu'ait  eu  notre  conduite, 
l'Amour  fait  tout  redreffer  &  régler  : 
Jamais  rien  ne  peut  égaler, 
Le  bien  d'une  ams  pure  &  par  l'Amour  inftruite. 

Le  menfonge  6c  l'erreur  n'acompagnent  jamais 
Un  cœur  que  la  Chanté  guide  : 
La  droiture  &  la  paix , 
l'Humilité  folide , 
Empêchent  les  détours ,  fruits  de  la  vanité; 
La  candeur,  la  lincerité, 
La  bonne  foi,  la  joie  &  l'innocence , 

Sont  la  faine  fcience 
Que  l'Amour  pur  enfeigne  à  fes  Amans: 
„  Si  vous  n'êtes,  dit-il,  ainfi  que  des  Enfans, 

„  Vous  ne  fauriez  me  plaire: 
„  Ils  favent  me  louer,  m'aimer,  me  fatisfaire, 
,,  Je  me  plais  dans  leur  cœur, 
„  Et  je  fais  leur  bonheur. 

„  Ce  n'eft  point  aux  Sages  du  monde 
„  Que  je  révèle  mes  fecrets: 
,,  Ceft  des  petits  Enfans  l'humilité  profonde 
,,  Qui  pénétre  mes  faints  décrets. 

Que  la  petitefTe  eft  aimable! 

Quelle  a  de  douceurs  &  d'atraits  ! 

Que  la  finefle  eft  haïflable  ! 
On  ne  voit  que  détours ,  labirintes ,  filets. 
Celui  qui  trompe  mieux,  pafie  pour  le  plus  fage; 
Qui  fait  fur  fon  prochain  prendre  plus  d'avantage 
Pafle  pour  être  adroit,  plein  d'efprit,  très-heureux. 
Qui  font  les  plus  contens,ou  des  enfans,  ou  d'eux? 
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XXXIII. 
II prépare  la  voie  à  Dieu. 

TE  su  s  efl:  le  chemin  ,  la  Vérité,  la  Vie; 
J  Qui  le  fuit  a  trouvé  le  fentier ,  &  le  lieu 
Qui  malgré  les  Démons  8c  leur  mortelle  envie, 
Nous  mené  feurement  &  nous  conduit  à  Dieu. 

Celui  qui  fuit  Jésus  marche  dans  fa  lumière, 
Il  lui  fert  de  flambeau  dans  la  plus  noire  nuit, 
11  fait  même  à  fon  cœur  toute  la  grâce  entière 
Puifqu'en  le  conduifant  il  l'affure  6c  l'inftruit. 

Quoique  ce  beau  fentier  paroirTe  plein  d'épines 
Il  elt  pourtant  facile,  &  tout  rempli  de  rieurs: 
Qu'il  efl:  doux  de  marcher  dans  les  routes  divines  ! 
Notre  cœur,  notre  efprit,  font  des  guides  trompeurs. 

O  mon  jEsus,fans  vousjenefauroisvousfuivrej 
Donnez  moi  donc  la  main  &  conduifez  mes  pas: 
Votre  divine  main  des  pièges  nous  délivre  : 
Avec  un  tel  apui  je  ne  tremblerai  pas. 

Je  ne  crains,  vous  fuivant,  abimes,  précipices: 
Je  voudrois  vous  marquer  l'excès  de  mon  Amour, 
En  endurant  pour  vous  les  plus  afreux  fuplices 
Je  perdrois  fans  chagrin  la  lumière  du  jour. 
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Tout  doit  rentrer  dans  [a  première  Jour  ce. 
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Ue  votre  libéralité, 
.Amour,  eft  magnifique  &  grandes 
Sa  noble  &  belle  qualité 
Eft  de  vouloir  qu'on  vous  demande  ! 
Mais  lorfque  vous  donnez  ,  vous  voulez  un  retour; 

Permettez  moi  ce  mot,  divin  Amour, 
C'eft  qu'un  peu  d'intérêt,  ce  femble,  vous  anime  ^ 
Vous  donnez  les  vertus,  vous  en  vouiez  les  fruits: 
Mais  vous  pourroit-on  bien  les  refufer  fans  crime, 
Puis  que  par  votre  Amour  vous  les  avez  produits  ? 

La  vertu  fans  l'Amour  eft  un  arbre  ftérile; 
L'Amour  rend  tout  fertile  : 
Tout  feu  qu'il  eft,  il  difere  en  ce  point 
De  celui  qu'on  voit  dans  le  monde , 
Dont  la  chaleur  bien  loin  d  être  féconde 
Détruit,  confume  tout,  &  ne  reproduit  point. 
Le  feu  facré  dans  notre  cœur 
Donne  nailîance 
A  la  bonne  femence, 
La  fait  croitre  £c  meurir  par  fa  célefte  ardeur. 

O  feu  divin ,  qui  produis  toute  chofe , 
Foi,  qui  donnes  à  tout  unejufte  valeur, 
'Tu  n'es  pas  moins  la  fin  que  l'admirable  caule 
De  l'éternel  bonheur. 
Quelle  efpérance, 
Quelle  abondance, 
Quelle  douceur! 
Chaftes  délices, 
Heureux  fuplices , 
O  faint  Amour 
Quel  fera  l'éternel  fejour  ! 
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XXX  V. 

//  efl  ferme  es*5  confiant. 

AMour,  auprès  de  toi  les  plus  rudes  tourmens 

Paflent  pour  des  contentemens  ; 
Les  tortures,  les  {eux ,  éprouvent  ma  confiance; 
Soutenu  de  ton  bras  puiiîant, 
Cette  unique  aiïîfiance , 
Ce  bonheur  infini  de  te  voir  fi  préfent, 
M'âtent  le  fentiment  des  plus  afreufes  peines; 
Les  bourreaux  armes  de  leurs  gênes 
Ont  beaucoup  plus  que  moi  d'horreur 
De  mon  exeefîive  douleur. 

Amour,  fource  de  mes  délices, 
Ne  m'abandonne  pas  au  milieu  des  fupiiees: 
Si  tu  m'abandonnois,  helas! 
Amour,  que  ne  craindrois-je  pas? 
Soutenu  de  ta  main  puiflante 
Qu'il  eft  aifé  que  l'ame  foit  confiante  1 

Ah,  je  ferois  bientôt  acabîé  de  fraieur, 
O  que  je  ferois  foible  &  que  j'aurois  de  peur 
Si  tu  m'abandonnois  un  moment  à  moi-même! 
Lorique  tu  me  foutieris  par  ta  grâce  fupréme, 
Je  ne  me  connois  plus,  je  fuis  victorieux 
De  ces  ennemis  furieux  : 
Si  je  fucombe  en  aparence, 
C'eft  pour  faire  éclater  à  leurs  yeux  ta  puiMance. 
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XXXVI. 

L' Amour  édifie  &  confirait.. 

r\  Que  l'Amour  divin  eft  un  bon  Architecte  ! 
Il  bâtit  dans  nos  cœurs  un  aimable  iejour , 
Confacré  pour  l'Amour. 
C'eft  là  que  l'on  le  fert,  qu'on  l'aime  &  le  refpe&e. 

C'eft  dans  le  fond  du  cœur  que  Dieu  fait  h  de- 
meure, 
11  bâtit,  il  la  fonde,  il  l'orne,  il  l'embellit, 
11  y  vient  à  toute  heure , 
Il  taille,  il  retranche,  il  polit. 

11  n'épargne  ni  foin  ni  peine: 
O  que  l'homme  eft  heureux  lorfque  d'un  œil  de  foi, 
11  contemple  en  repos  la  Bonté  fouveraine , 
Qu'il  meurt  parfaitement  pour  vivre  au  divin  Roi  ! 
Ranimé  par  le  même  il  voit  jaillir  dans  foi 
L'eau  vive,  &  découverte  à  la  Samaritaine. 

Oui ,  l'homme  intérieur 

Trouve  alors  dans  fon  cœur 

Cette  vive  fontaine: 

C'eft  là  qu'en  vérité 

Il  adore  le  Père; 
Et  déjà  fon  efprit ,  mis  dans  l'Eternité  , 

Ne  tient  plus  à  la  terre. 

Faites  donc,  ô  mon  Dieu,  de  mon  cœur  votre 
temple  : 
Alors,  malgré  tout  orage  &  tout  bruit, 
J'aurai  le  calme  de  la  nuit, 
Et  rien  n'empêchera  que  je  ne  vous  contemple. 
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XXXVII. 

//  rc'pand  une  odeur  charmante. 

A  Tirer  moi ,  mon  Dieu,  mon  unique  efpérancc, 

Par  vos  parfums  ii  précieux  : 
Déjà  je  me  fentois  tomber  en  défaillance, 

Mais  ce  baume  délicieux, 
Fortifiant  mon  cœur  lui  donne  le  courage 
De  courir  après  vous,  d'y  courir  en  tous  lieux: 
Je  ne  délire  point  d'avoir  autre  partage 

Sur  la  terre  ni  dans  les  cieux. 

Retirez  vous  douceurs ,  plaiiïrs ,  faveurs ,  carefles  ; 
O  Dieu ,  c'eft  vous  feul  que  je  veux  , 
Vous  êtes  tout  mon  bien,  ma  force, mes  richeffes, 
Vous  feul  pouvez  me  rendre  heureux. 

Je  fens  que  ce  parfum  cft  d'une  force  extrême, 
J'en  fai  bien  discerner  l'odeur: 
Mais,  ô  divin  Epoux  que  j'adore  &:  que  j'aime, 
Vous  feul  fufifez  à  mon  cœur. 

Vous  quiter  un  moment  pour  goûter  vos  délices 
Et  les  regarder  hors  de  vous, 
Ce  me  feroit  de  rigoureux  fuplices , 
Tout  eft  amer  pour  moi  ,vous  feul  paroiffez  doux , 
Vous  feul  me  paroiffez  aimable, 
Vous  feul  corniez  tous  mes  délir<\ 
Eft-il  fans  vous  quelque  objet  délectable? 
En  vous  font  renfermés  les  fondes  plaiiïrs. 

Puifque  vous  fufifez  ,  mon  Seigneur ,  à  vous-même , 
A  qui  ne  fufiriei  vous  pas  ? 
Vgus  mêlez  vos  bontés  à  la  grandeur  fuprême": 
Pour  qui  manqueriez  vous  d'apas? 
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Avec  V Amour  on  ejl  en  affcurance. 
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Ue  je  me  ris  de  votre  éfort  ! 
Je  n'apréhende  point  la  mort, 
Près  de  mon  Bien-aimé  je  fuis  en  adurance: 
Vous  ne  fauriez  me  mettre  en  défiance: 
Aprochez ,  aprochez  vos  chaînes  &  vos  fers , 
Je  n'ai  que  du  mépris  pour  vos  tourmens  divers. 

Lorfque  l'Amour  divin  s'empare  de  notre  ame, 
Et  qu'il  lui  fait  fentir  fa  favoureufe  flame, 
Qui  confume  chez  nous  toute  propriété, 
Dégagé  de  ce  m  01  l'on  vit  en  liberté, 
Les  chaînes, les  prifons,ne  fauroient  faire  craindre 
Le  glaive  ne  peut  nous  ateindre: 

Pourrois-je  m'éfraier  de  l'horreur  du  trépas? 
La  mort  a  pour  mon  cœur  mille  fecrets  apas: 
Elle  peut  bien  m'oter  une  fragile  vie  ; 
D'un  fouverain  bonheur  cette  perte  eft  fuivie, 
Puifque  je  dois  tomber  très  infailliblement 

Entre  les  bras  de  mon  Amant. 

Ah  ,  craint-on  de  voir  ce  qu'on  aime  ? 

Quoi  qu'il  coûte ,  l'Amour  extrême 
Trouve  tout  prix  trop  bas 
Pour  jouir  à  jamais  de  fes  divins  apas. 

Lorfque  la  Charité  de  notre  cœur  s'empare, 
La  faim,  la  nudité,  rien  ne  nous  en  fépare, 
La  mort,  même  l'enfer,  la  perfécution, 
Ne  fauroient  empêcher  cette  fainte  union. 
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X  X  X  I  X. 
//  .'tanche  la  Jorf  fi  t  coeur. 

"TxElices  de  l'efprit,  vous  êtes  préférables 

Aux  faux  plaifirs  des  fens  j 

Ils  ne  font  qu'aparents, 

Vous  êtes  véritables; 
Vous  avez  le  foiide,  ils  font  tous  décevans. 

Divine  vérité,  que  tout  le  monde  ignore, 
Vous  remplirez  mon  cœur  d'une  célefte  ardeur: 
Source  de  tous  mes  biens,  cher  Epoux  que  j'adore, 
Vos  falutaires  eaux  coulent  dedans  mon  cœur. 

Que  ce  fleuve  facré  rejaillifTe  en  mon  ame; 
Que  ces  Taillantes  eaux  de  la  Divinité 
Eteignent  pour  jamais  en  moi  toute  autre  flame 
Que  celle  de  l'amour  de  votre  Vérité. 

Cette  eau  toute  célefte  a  l'infigne  avantage 
D'éteindre  dans  nos  cœurs  toutes  fortes  de  feux; 
Mail  celui  d?  l'Amour  en  brûle  davantage, 
L'eau  le  rend  plus  ardent,  plus  pur,  plus  lumineux. 

Donnez  moi  de  cette  eau  qui  conferve  la  vie; 
M.iis  que  fon  éfet  fort  de  me  caufer  la  mort: 
Les  liens  de  ce  corps  me  tenant  aHervie 
M'empêchent  ce  vous  joindre  ck  de  prendre  l'effort. 

Mon  ame  eft  encor  plus  que  mon  corps  ,  prifon- 
niere  : 
Vous  pouvez,  mon  Seigneur,  rompre  feu!  fes  liens, 
Ah  ,  faites  retourner  mon  corps  en  la  pouiiieie, 
Donnez  à  mon  efprit  les  véritables  biens! 
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Oui  veut  aimer  n* eft  plus  libre  à  fa  mode. 

Ql)c  j'aime  votre  joug ,  qu'il  eft  doux  &  fuave  , 
Que  je  le  craignois  vainement  ! 
Je  fuis  libre  loin  d'être  efclave , 
Quand  je  le  porte  en  vous  aimant. 

Que  mon  ame  eft  heureufe,  étant  votre  captive! 
J'ai  trouve  là  ma  liberté. 
Faites  donc,  Amour,  que  je  vive 
Dans  l'humble  dépendance  à  votre  volonté. 

Heureux  joug  qui  bien  loin  de  captiver  mon  ame , 
Caufe  un  vafte  délicieux  , 
Que  tu  t'acordes  bien  avec  la  douce  flame 
Que  je  garde  en  mon  cœur  comme  un  don  précieux! 

Le  monde  qui  ne  voit  que  l'aparente  charge 
Dont  à  fes  yeux  je  fuis  comme  acablé, 
Me  croit  très- malheureux  :  mais  mon  cœur  eft  au 

large  ; 
Loin  d'être  efclave  il  eft  de  délices  comblé. 

Non ,  le  monde  ne  comprend  guère 
Malgré  tant  de  travaux  le  bonheur  du  dedans  ; 

N'eftimant  que  ce  qui  profpere , 
Les  honneurs,  les  plaifirs,  ce  qui  flate  les  fens. 

Les  enfans  de  Jésus  ont  bien  plus  de  fagefle, 
N'eftimant  rien  ,  ne  goûtant  que  la  croix: 
Ah ,  que  leur  goût  a  de  délicatefîe , 
De  favoir  faire  un  fi  bon  choix  ! 

Je  vous  cède, mondains, les  honneurs  ,les délices; 
J'aime  tous  mes  travaux,  ma  chaine,  ma  prifon: 
Quand  même  il  me  faudroit  foufrir  tous  les  fuplices , 
Je  trouverais  encor  que  j'ai  grande  raifon: 

Difons  fans  artifice, 
Que  qui  connoit  l'Amour  &  la  jufte  valeur, 
Et  qui  fait  lui  rendre  juftice, 
Aprouvera  le  pançhant  de  mon  cœur. 

XLÏ.  ZVw- 


»'0.    V  k.  n  i  u  s.  97 

/ 
X  L  I. 

L'Unique  Amour  brille  entre  les  vertus. 

A  Mour, divin  Amour, qui  comprens  en  toi-meme 

De  toutes  les  vertus  l'excellence  fuprême, 
Source  de  la  juftice  &  foutien  de  la  foi , 
Tout  ce  que  l'on  efpére  eft  renfermé  chez  toi. 

Sans  toi  la  pénitence  eft  une  hi'pocrifie , 
La  prudence  &  la  force  une  pure  manie  ; 
Sans  toi,  divin  Amour,  croix, martires,tourmens, 
Seroient  de  vains  amufemens. 

C'eft  donc  l'Amour  facré  qui  régie  toute  chofe; 
Il  eft  le  but  qu'on  nous  propofe, 
JI  donne  à  tous  les  biens  le  prix  &  la  valeur, 
Tout  feroit  languiiïant  fans  fa  noble  vigueur. 
Il  fait  voler  au  ciel  ce  qui  rampoit  fur  terre , 
U  aportc  en  nos  cœurs  &  la  paix  &  la  guerre; 
C'eft  toujours  par  fes  foins  qu'on  eft  victorieux: 
11  redrdTe  nos  pas ,  il  nous  ouvre  les  yeux. 

Qu'on  feroit  malheureux  fans  fa  douce  affiftance  ! 
Il  eft  dans  nos  travaux  notre  unique  efpérance, 
Dans  nos  allierions  il  eft  notre  recours. 

Amour  facré,  régie  &  conduis  mes  jours 
Par  Tordre  de  ta  Providence; 
Je  veux  vivre  &  mourir  deflbus  ta  dépendance  ! 
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&  Amour  formante  tout. 

V^JJi  peut  réfifter  à  l'Amour  ? 
Lui  qui  furmonte  tout ,  dont  la  force  invincible 
Malgré  forts  &  remparts,  perce,  rompt 8c fait  jour, 
Ateint  ce  qui  paroit  le  plus  inacceffible. 
Dieu  cède  à  notre  forte  ardeur, 
Il  fufpend  fon  courroux ,  s'apaife  &  rend  les  armes 
Lorsqu'il  découvre  au  fond  de  notre  cœur 
Que  l'Amour  eft  la  fource  de  nos  larmes. 

Amour,  puiftant  Amour  &  vainqueur  fouverain  ^ 
Que  tes  coups  font  charmans  !  que  j'aime  tes  blef- 

fures ! 
Tire ,  en  tame ,  détruis ,  n'épargne  pas  mon  fein , 
Fai,  fai  couler  mon  fang  par  cent  mille  ouvertures. 

Ne  laifle  rien  qui  ne  Ibit  tout  divin , 
Ote  l'impureté,  nettoie  les  ordures, 

Bannis  ce  qui  refte  d'humain , 
Tu  veux  pour  tes  enfans  des  âmes  toutes  pures. 

Tu  ne  détruis  un  cœur  que  pour  le  rendre  fort: 
Lorfqu'il  n'eft  plus  à  foi ,  Dieu  le  meut  &  l'anime; 
Il  vient  à  bout  de  tout  fans  faire  aucun  éfort  : 

Cette  figure  nous  exprime 
Comme  l'Amour  divin  conduit  l'arc  &  le  bras 

De  cette  Amante  fortunée; 
Vois  comme  dextrement  &  fans  nul  embaras 
Elle  tire  fa  flèche  à  vaincre  deftinée  : 
Elle  perce  du  premier  coup 
Cette  épaifie  &  forte  cuirafle  : 
Non  ,  il  n'eft  rien  dont  on  ne  vienne  à  bout 
Aidé  d'Amour,  car  fa  force  furpafle 

De  l'Enfer  le  plus  rude  éfort, 
Enfin  l'Amour  eft  plus  fort  que  la  mort. 
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Agité ,  il  devient  pins  ferme . 

pLus  je  fuis  agitée  ,  fk  plus  je  fens  de  force  ; 
La  tempête  ne  fert  qu'a  me  mieux  afermir; 
Puifque  mon  cher  Epoux  daigne  me  foutenir, 
Les  maux  ne  touchent  que  l'ccorce. 

Plus  j'ai  d'à fli (fiions,  plus  j'éprouve  au  dedans 
De  paix  &  de  douceur:  la  Bonté  fouveraine 
Pour  une  aparence  de  peine, 
Me  comble  de  contentemens. 

Venez  fondre  fur  moi  tous  les  traits  de  l'envie , 
Je  me  ris  de  vos  vains  éforts  : 
La  plus  pénible  vie 
Et  les  plus  dures  morts, 
Sont  de  biens  infinis  une  fource  infinie, 
Et  par  l'orage  on  eft  conduit  au  port, 
Ah  ,  qu'une  ame  alors  eit  ravie  ! 
Qu'alors  elle  bénit  fon  fort  ! 

Dieu  paie  avec  ufure 
Une  courte  douleur, 
Se  donnant  fans  mefure 
A  qui  pour  lui  mépnfe  un  court  &  vain  bonheur. 

Saintes  douceurs  du  ciel,  agréables  idées, 
Vous  rempliriez  le  cœur  qui  vous  veut  recevoir; 
De  vos  atraits  puifians  les  âmes  polledées 

Ne  fe  laiflent  point  émouvoir. 
Ni  les  plailirs  des  fens,  ni  les  frivoles  craintes^ 

Ne  peuvent  ébranler  leur  ccçur; 
Ce  noble  ibuvenir  dont  elles  font  empreintes 
Faifant  leur  fermeté  fait  aufïi  leur  bonheur. 
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X  L  I  V. 

Le  véritable  Amour  ne  [ait  point  de  mefurc. 

l'Amour  divin  doit  être  fans  mefure; 
On  ne  manque  jamais 
Dans  tes  divins  excès: 
Plus  il  eft  violent,  &  plus  fa  force  dure. 

Lors  que  l'on  aime  bien,  on  ne  veut  plus  de  régie, 
La  ii  m  pie  Charité 
Jointe  à  la  Vérité 
Prend  l'erTor  comme  une  aigle, 
Lai  fiant  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu, 
On  ne  veut  rien  de  tout  ce  qui  fait  un  milieu. 

Ah,  lorfque  l'Amour  eft  extrême, 
L'on  meurt  à  tout  auffi  bien  qu'à  foi-mêine, 
Et  l'on  trouve  la  vie  en  cette  heureufe  mort. 

Ah,  mourons  toujours  de  la  forte  ! 
Plus  notre  Chanté  fera  fincere  &  forte, 
Et  plus  prompt  fera  fon  éfort. 

Amour,  en  brifant  tout ,  romp  le  fil  de  ma  vie; 
Qu'heureux  fera  mon  fort, 
Lorfque  par  fon  atrait  l'Amour  puifîant  &  fort 
Me  l'aura  fans  pitié  ravie. 
Amour,  Amour  plus  rien  délimité, 
Abime  moi  dedans  ta  Charité. 
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Les  veufs  font  qu'il  s' accroît. 

pLus  je  fuis  acablé  d'ennuis  &  de  traverfes , 

Plus  je  fens  dans  mon  cœur  croitrc les facrés  feux: 
Tant  d'horribles  tourmens,  tant  de  peines  diverfes, 
Bien  loin  de  m'afliger,  comblent  enfin  mes  vœux. 

Que  ton  foufle  divin ,  Efprit  tout  adorable , 
Qui  paroit  au  dehors  agiter  notre  cœur, 
Nous  cauie  par  dedans  un  calme  délectable  ! 
Cette  agitation  augmente  notre  ardeur. 

S'il  efl  vrai  qu'en  l'Amour  fi  charmante  eft  la  peine, 
Quels  feront  dans  les  cieux  ces  torrens  de  plaifirs, 
Dont  la  main  de  l'Amour  puiflante  &  fouveraine 
Par  de  divins  excès  doit  remplir  nos  défirs  ! 

Amour,  divin  Amour,  qu'en  fecret  je  reclame, 
Que  tes  feux  me  font  chers!  j'adore  tes  rigueurs. 
Ah  ,  fi  je  pouvois  voir  un  jour  ta  fainte  flame 
En  m'anéantiffant  brûler  les  autres  cœurs  ! 

Croiflez  ,  brûlez  fans  fin ,  fans  jamais  vous  éteindre  : 
Augmenter  vos  tourmens,  c'eft  croitre  vos  bienfaits. 
L'apreté  de  vos  feux  ne  fauroit  faire  craindre; 
Plus  on  eft  confumé,  plus  on  trouve  de  paix. 

O  feu  qui  détruis  tout,  détruis  enfin  ma  vie, 
Unis  moi,  je  te  prie,  à  mon  fouverain  Bien  ! 
Mais  je  ne  puis  avoir  ce  fort  digne  d'envie, 
Que  je  ne  fois  par  toi  réduit  à  n'être  rien. 
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L'Amour  dédaigne  tout  le  refle. 

L,Orfque  Dieu  fe  découvre  au  cœur , 
On  n'a  que  du  mépris  pour  lesgrandeurs  du  monde; 
Les  honneurs,  les  plaifirs  nous  caufent  de  l'horreur, 
On  goûte  en  quitant  tout  une  paix  fi  profonde , 
Qu'on  ne  croiroit  jamais  que  les  privations 

Faflent  le  vrai  bonheur  d'une  ame: 
Ceft  pourtant  au  milieu  des  contradictions, 
Qu'elle  fe  fent  brûler  de  la  divine  flame. 

Oui  l'amour  de  la  pauvreté 
Aporte  avec  que  la  fagefle 
La  parfaite  tranquilité , 
Et  la  véritable  richefle. 
Heureux  celui  qui  ne  poflede  rien , 
Dont  le  cœur  dégagé  ne  veut  &  ne  délire 
Que  le  fouverain  Bien  ! 
Car  jamais  il  n'afpire 
Qu'après  l'éternité. 
Tout  ce  qu'on  ellime  fur  terre, 
Eft  pure  vanité  : 
Le  trouble  n'eft  qu'un  effet  néceflaire 
De  la  cupidité. 

Le  pauvre  d'efprit  ne  peut  craindre 
La  perte  de  ce  qu'il  n'a  pas. 
Que  lui  peut-on  oter;&  quel  mal  peut  l'ateindre? 
Le  foin  de  fes  trefors  n'eft  point  fon  embaras. 
Son  unique  foin  eft  de  plaire 
A  fon  Seigneur,  qu'il  aime  purement: 
Il  ne  peut  rien  penfer  que  pour  le  fatisfaire, 
Et  fait  fon  feul  plailir  de  fon  contentement. 

Qui  ne  quite  pas  tout ,  dit  J  e  s  u  s ,  pour  me  fuivrc , 
EU  indigne  de  moi: 
Il  eft  bien  éloigné  de  vivre 
Refufant  de  mourir  à  loi. 
L'homme  vit  &  fe  plait  dans  tout  ce  qu'il  poflçdej 
11  vit  en  moi  par  la  privation  : 
Dans  tous  fes  déftrs  il  excède; 
Us  feront  tous  comblés  par  ma  pofTellion. 
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Ce  n'efl  pas  affez  que  de  'voir. 


Q.1 


|Ui  peut  fe  calmer  de  vous  voir, 
Cher  Epoux  de  mon  ame? 
En  vous  feul  j'ai  mis  mon  efpoir, 
Je  brûle  avec  plaifir  de  votre  fainte  flame. 
Quel  bonheur  d'être  un  jour  tout  pénétré  de  vous  î 
Je  vous  aime ,  je  vous  contemple  : 
Mon  Dieu,  que  ces  momens  font  doux, 
Et  que  ma  joie  cil:  fans  exemple  ! 

Plus  je  vous  voi ,  plus  je  fens  m'enflamer, 
Votre  regard  divin ,  en  me  brûlant  me  calme: 

J'aime  fans  fin,  fans  fin  je  veux  aimer, 
Par  ma  fidélité  j'emporterai  la  palme. 

Quedis-je?ah  mon  tranfport  m'ôte  le  jugement, 
Et  j'oubiiois  déjà  quelle  étoit  ma  foiblefle  ! 
Seigneur,  foutenez  ma  bafTcffe, 
Vous  feul  pouvez  faire  aimer  conftamment. 

C'eft  fur  vous  feul  auffi  ,  cher  Epoux  ,que  je  fende 
L'efpoir  de  vous  garder  ma  foi; 
Je  connois  bien  ma  mifere  profonde, 
Ainfi  je  n'attens  rien  de  moi. 

11  eft  vrai  que  l'Amour  me  donne  un  peu  d'audace , 
Je  fens  un  courage  nouveau  : 
Mais  je  compte  fur  votre  grâce, 
Et  votre  vérité  fera  mon  feul  flambeau. 


XLVIIL  AM 


£04  E  m  b  i  e'  m  b  s 

X  L  V  I  I  1. 

Au  cœur  touché  d?  Amour  tout  peut  fervir  de  voie. 

T  Orfque  l'on  fuit  l'Amour  nul  danger  ne  fait  crauv 

On  fe  fait  parTage  par  tout; 
Lorfqu'on  voit  tout  perdu ,  qu'on  eft  le  plus  à  plain- 
dre, 
Des  plus  afreux  fentiers  l'ame  trouve  le  bout. 

Cette  Amante  fans  peur  fait  traverfer  la  preiTc 
Des  flots  grondants  de  la  mer  en  courroux , 
Sans  vaiffeau ,  fans  mats  :  fon  adrefle 
Vient  de  fon  abandon  au  foin  de  fon  Epoux. 

Ces  terribles  écueils  ne  lui  font  point  de  peine,  . 
Elle  dédaigne  de  les  voir: 
Ce  qui  fait  fon  repos  c'eit  qu'elle  eft  très-certaine 
De  fa  bonté ,  de  fon  pouvoir  : 

Moins  nous  penfons  à  nous,&  plus  fa  providence 
Nous  acompagne  pas  à  pas: 
Augmentons  notre  confiance, 
Son  foin  ne  nous  manquera  pas. 


XLÎX.  L'A- 


d' O.    V  a.  n  i  u  s.  105 

X  L  I  X. 

L?  Amour  cfi  un  irai  fel  à  F  Ame. 

T  E  Tel  eft  de  tout  tems  fimbole  de  SagefTej 
La  charité  fale  nos  actions, 
Donnant  à  nos  afeclions 
Et  l'incorniption  ,  &  la  délicatefTe. 

La  SagelTe  ôc  l'Amour  s'acordent  bien  enfcmblc, 
Celle-ci  le  conduit  droit  au  Bien  fouverain , 

Et  détourne  le  cœur  humain 
De  ces  apas  trompeurs  que  l'univers  raiïemble. 

L'Amour,  comme  un  feu  pur  ,  monte  droit  à  fa 
fphere , 
Il  ne  trouve  rien  ici  bas 
Où  l'on  puilfe  tourner  fes  pas , 
Tout  eft  empoifonné:  s'il  veut  fe  fatisfaire 
Il  rencontre  la  mort, 
Mais  s'il  prend  fon  effort 
11  outrepafie  toute  chofe , 
11  ne  s'arrête  à  rien ,  il  va  jufqu'à  fon  Dieu* 
Cet  admirable  feu 
Remontant  à  la  caufe, 
Trouve  dans  lui  fans  nuls  défauts 
Sa  pureté ,  fa  force  &  fon  repos. 

La  SagelTe  eft  un  fel  ,  dont  la  force  eft  extrême, 
Sans  lui  tout  eft  infipide  &  rampant: 
Qui  n'a  le  fel  d'Amour  s'il  veut  dire  qu'il  aime, 
Son  dire  eft  fade,  &  ce  n'eft  que  du  vent. 
Trompé  par  fa  propre  raifon , 
L'amer  lui  paroit  doux ,  Se  la  douceur  poifon. 

La  SagelTe  &  l'Amour  font  le  fel  de  notre  ame, 
Ils  la  rendent  d'un  goût  exquis. 
Ft  tous  les  biens  nous  font  aqois 
Si  nous  favons  ufer  de  la  divine  flame. 
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//  çhajfe  toute  crainte. 

l'Amour  parfait  banit  toute  forte  de  crainte: 

11  infpire  des  fentimens 

A  fes  véritables  Amants 
Où  la  peur  ne  fauroit  donner  aucune  ateinte. 

Il  eft  feur  que  la  peur  naît  de  la  défiance  : 
Lors  que  l'on  eft  rempli  de  foi 
On  ne  craint  rien  pour  foi; 
L'Amour  pur  eft  fuivi  de  foi ,  de  confiance. 
L'Amour  eft  élevé,  donne  le  vrai  courage, 
Et  répand  des  faveurs 
Richement  aux  grands  cœurs, 
La  force  eft  leur  partage. 

Son  cœur  eft  généreux  ;  fon  ame ,  une  ame  grande , 
Point  de  timidité, 
La  libéralité 
Eft  ce  qu'il  recommande. 

Amour,  divin  Amour,  donne  moi  la  largefle ; 
Puifqu'un  cœur  étendu 
S'eft  de  tout  tems  rendu 
Ennemi  de  toute  {a)  parefte. 


(a)  r eut- être  bafièfie. 
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L  I. 
Dans  lui  toute  félicité. 

QUe  de  contentcmcns  !  que  cette  ame  eft  heureufe  J 
De  mepriier  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu  ! 
Que  de  félicités  elle  goûte  en  ce  lieu  ! 
Que  fa  vie  eit  délicieuie  ! 
En  quitant  tout  on  s'unit  fans  milieu 
A  cet  Epoux  fi  cher  dont  l'ame  eft  amoureufe. 

Elle  n'a  plus  de  foin  que  celui  de  lui  plaire , 
Foulant  aux  pieds  &  le  monde  Sz  la  chair: 
Pour  le  mieux  aprocher, 
Et  pour  le  fatisfaire , 
Elle  fe  vient  cacher 
Dans  ce  lieu  folitaire. 

Là  féparée  enfin  de  tout  ce  qu'on  admire, 
Elle  montre  fes  feux  à  fon  divin  Amant, 
Lui  décrit  fon  contentement, 
Sa  langueur,  &  fon  doux  martire; 
Qu'elle  eft  à  lui  qu'elle  aime  uniquement, 
Que  pour  lui  ion  cœur  vit, qu'il  fe  meut,  &refpire. 

L'Epoux  charmé  de  fes  vœux ,  de  fss  larmes 
L'cmbraïTe ,  &  ne  la  quite  plus , 
La  remplit  de  mille  vertus , 
Augmente  fon  ardeur  en  lui  montrant  fes  charmes. 
Ici  tous  fouvenirs  font  rendus  fuperflus, 
De  cet  heureux  féjour  on  banit  les  alarmes. 

Oubliant  tout  on  fe  laide  à  foi-même, 
On  s'abandonne  à  cette  noble  ardeur: 
Dieu  poffédant  le  cœur 
On  ne  peut  rien  goûter  que  fon  Amour  extrême  : 
On  meprile  tout  autre  honneur 
Que  celui  feul  du  Monarque  fuprêmc; 
Et  le  cœur  trouve  en  lui 
Sa  force  &  fon  apui , 
Lorfque  vraiment  il  aime. 
L'Amour,  l'efperance  &  la  foi 
Seront  feuls  à  jamais  ma  loi. 
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La  conscience  en  eft  témoin, 

%4jLTe  c'eft  une  fainte  fcience 
P'écouter  avec  foin  ce  que  Dieu  dit  au  cœur, 
Et  ne  pas  négliger  de  notre  confidence 

La  finderéfe  &  la  douleur. 

Elle  eft  en  tous  les  tems  un  confeiller  fideîlc, 
Seur,  &  qui  ne  trompe  jamais: 
Notre  ame  à  foi-même  eft  cruelle 
De  ne  pas  écouter  ou  fon  trouble  ou  fa  paix. 

Lors  que  je  fui  fa  voix,  je  me  trouve  tranquile, 
Mon  cœur  eft  agité  quand  je  ne  la  fui  pas  : 
Certains  remords  profonds ,  une  peine  fubtile , 
Me  font  afiez  fentir  quand  je  m'égare,  helas. 

Tout  ,mon  bonheur  dépend  de  l'entendre  ik  la 
iuivre; 
Malheur  à  qui  marche  deffus  : 
Malgré  nous  elle  fait  revivre, 
Pour  l'étoufer  nos  foins  font  fuperflus. 

Lorfqu'on  la  fuit, on  ne  fent  plus  de  charge, 
On  vit  content  dans  la  fmcérité; 

Et  notre  ame  y  trouve  le  large, 
Sur  notre  front  vit  la  férénitc. 

Pieu  qui  l'a  mife  en  nous,  déiïre  qu'on  l'écoute  ; 
Elle  nous  dit  toujours  la  vérité  : 
Et  ne  laifferoit  aucun  doute, 
Si  ce  n'étoit  notre  infidélité. 


LUI.  Il 
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L  I  I  I. 

//  abhorre  F  orgueil. 

pOur  être  à  Dieu,  l'humilité  profonde 
■*■  Eft  le  plus  feur  moien  : 

Dieu  veut  qu'on  ne  foit  rien  , 
Et  la  fuperbe  plait  &  régne  dans  le  monde. 

J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  le  premier  a  choiil  la  barTeffe , 
Le  mépris  fut  fa  paffion , 
La  pauvreté  l'objet  de  fon  afeclion, 
Ce  fut  là  fa -doctrine  &  fa  haute  fageiTe. 

L'orgueil  feul  lui  déplaît,  le  banit  de  notre  ame, 
La  fuperbe  lui  fait  horreur , 
Il  fe  plait  dans  un  cœur 
Quand  il  eft  humble  &  pur ,  fa  Charité  l'enflame. 

Il  le  mené  &  l'enfeigne ,  il  l'échaufe  &:  l'éclairé, 
Il  ne  l'abandonne  jamais, 
Le  comble  de  mille  bienfaits, 
Enfin  l'humble  <k  petit  fait  l'aimer  &  lui  plaire. 


O  3  LIV.  Il 


no  Emble'mes 

L  I  V. 

//  a  fiin  d'inculquer  fis  loix. 

pvleu  par  uric  bonté  qui  n'eût  jamais  d'exemple 
^    Me  vient  chercher  dans  l'erreur  &  m'inftruit, 
M'ouvre  les  yeux ,  m'enfeigne  à  petit  bruit , 
Ordonnant  qu'en  fecret  je  l'aime  &  le  contemple. 

De  fa  loi  fi  divine  il  me  montre  le  livre , 
C'eft  là  l'objet,  me  dit  il,  de  ta  foi  : 
Ecoute-la ,  laifle  tout ,  &  fui  moi  $ 
Pratique  ces  confeils,  &  tu  pourras  me  fuivre: 
Renonce  à  fous  plaifirs ,  embrafle  la  vertu , 
Que  ton  cœur  par  les  maux  ne  foit  pas  abatu , 
Meurs  à  toi  même  afin  de  pouvoir  mieux  revivre. 

Né  te  lafîe  jamais  d'admirer  &  de  voir 
L'excès  de  mon  Amour,  &  quel  eft  mon  pouvoir, 
Regarde  mes  bienfaits,  écoute  mes  paroles, 
Banni  loin  de  ton  cœur  tant  de  defleins  frivoles , 
Ne  penfe  qu'à  me  plaire ,  &:  ton  cœur  généreux 
Trouvera  que  c'eft  moi  qui  puis  le  rendre  heureux. 

Privé  de  tous  les  biens  il  aura  l'abondance  : 
Lorfque  plus  de  malheurs  acableront  tes  fens , 
Qu'en  de  rudes  travaux  tu  vois  couler  tes  ans, 
Tu  goûteras  alors  ce  que  peut  ma  clémence. 

Je  calme  ton  efprit,  je  fape  ta  douleur, 
J'adoucis  tes  ennuis,  &  je  charme  ton  cœur, 
Contre  tes  ennemis  je  fuis  iéul  ta  défenfe: 
Rien  ne  peut  échaper  à  mon  extrême  Amour, 
Ne  longe  qu'à  m'aimer,  qu'à  me  faire  la  cour; 
Et  puis ,  demeure  en  paix ,  feur  de  ma  providence. 


LV.  §ut 


d'O.    Vaniuj,  Iil 

L  V. 

Qui  n'aime  point,  il  rejle  dans  la  mort-, 

Ç Ans  le  divin  Amour  notre  cœur  ne  peut  vivre  : 
°  Froid,  languilfant  &  mort. 

Il  ne  peut  pir  aucun  éfort, 
S'élever,  l'entendre  &  le  fuivre  , 
Si  le  divin  Amour  touché  de  nos  miieres 
Ne  vient  nous  retirer  par  Ion  bras  toutpuifTant 

De  l'état  foible  &  languiffant 
Qù  nous  fommes  réduits  par  nos  fautes  premières. 

Mais  fa  charité  fans  pareille 
Le  folicite  à  nous  chercher, 
De  fa  flèche  il  nous  vient  toucher, 
En  bleflant  notre  cœur  il  ouvre  notre  oreille. 

Venez  ,  ô  feu  divin ,  que  rien  ne  peut  éteindre  » 
Embrafez,  embrafez  mon  cœur; 
Vous  feul  en  êtes  le  vainqueur , 
Et  vous  feul  le  pouvez  ateindre. 

Vous  pouvez  feul  le  blefler  de  vos  flèches; 
Il  cft ,  il  eft  à  vous , 
Amour,  divin  Epoux  ! 
Ne  renfermez,  jamais  les  brèches. 


LVI.    VA; 
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L    V    I. 

U  Amour  réunit  les  fembîables. 

l'Amour  divin  nous  comble  de  faveurs: 
Que  fes  carefies  font  aimables  ! 
Mais  afin  de  jouir  de  ces  biens  délectables , 
Il  nous  faut  lui  donner  nos  cœurs; 

Et  les  donner  de  telle  forte , 
Qu'on  ne  s'en  referve  plus  rien  : 
Lors  que  fon  Amour  nous  tranfporte 
Il  nous  donne  fon  cœur ,  &  rend  le  notre  lien* 

Il  paie  en  un  moment  nos  ennuis,  nos  traverfes, 
Il  nous  porte  en  fon  fein,  il  fait  tarir  nos  pleurs; 
Il  nous  fait  oublier  tant  de  peines  diverfes , 
Par  les  épanchemens  de  fes  faintes  douceurs. 

O  mon  Epoux  divin,  que  j'aime  6c  que  j'adore, 
Soiez  mon  unique  foutien  : 
Je  n'aime  rien  que  vous,  &  je  délire  encore 
Vous  aimer  davantage,  O  mon  fouverain  Bien. 

Que  je  fois  toute  à  vous ,  &  non  pas  à  moi-même , 
Que  je  ne  vous  quitte  jamais: 
Le  but  où  tendent  mes  fouhaits 
Eft  de  m'unir  à  vous  par  un  Amour  extrême. 


LVII.  De 


d'O.    V  a  ni  usi  H3 

l  y  il 

De  toutes  les  Vertus  il  ejl  la  bafe  C55  la  four  ce. 

/^Oulez,  divines  eaux  ,  par  ma  bouche  en  mon 
^  cœur; 

Je  trouve  en  vous  tout  ce  que  je  délire  , 
Car  toutes  les  vertus  pour  qui  mon  cœur  foupire, 
Se  donnent  en  beuvant  cette  douce  liqueur. 
La  foi,  la  Charité,  en  tout  bien  ii  fécondes 
L'efpoir,  l'humilité,  la  force  &  la  douceur, 
Se  trouvent  dans  vos  ondes. 

Vous  arrêtez  ma  foif,  je  n'aime  rien  au  monde; 
Plus  je  vous  bois,  plus  je  me  fens  brûler: 
Feu  tout  divin  ,  iburce  toute  féconde, 
Je  goûte  en  vous  des  biens  dont  je  ne  puis  parler: 
Cet  excellent  breuvage, 
Nous  enfeigne  un  langage, 
Mais  connu  de  bien  peu  : 
]e  fens  croitre  mon  feu 
Plus  je  me  defaltere: 
C'eft  un. admirable  mifteres 
Ce  feu  n'a  rien  de  douloureux 
Pour  un  cœur  amoureux. 

Lorsqu'on  boit  dans  cette  fontaine , 
Les  plus  rudes  tourmens  ne  caufent  point  de  peine, 
Plus  on  endure  &  plus  on  a  foif  de  foufrir  : 
L'Amour  divin  a  tant  de  charmes, 
Qu'on  trouve  un  plaiiir  dans  les  larmes; 
Et  l'on  meurt  de  regret  de  ne  pouvoir  mourir. 


LVIIÏ.  Il 
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L  V  I  I  I. 

Il  vivra  fans  cejfer. 

npOut  amour  qui  n'eft  point  l'Amour  pur  &  divin , 
x  Ne  peut  durer  long  tems:  s'il  captive  notre  ame  , 
On  le  voit  afoiblir,  changer,  s'éteindre  enfin, 
îl  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  célefte  flame; 

Elle  dure  &  s'acroit:  &  l'immortalité 
Eft  de  ce  feu  facré  l'éminent  caraétêre  ; 
Il  brûle  dans  le  tems  &  dans  l'éternité , 
De  fa  douce  chaleur  il  échaufe ,  il  éclaire. 

Il  ne  détruit  jamais  en  brûlant  fon  fujet, 
Il  lui  fert  d'aliment,  lui  conferve  la  vie; 
Il  eft  ion  but ,  fa  fin ,  comme  il  eft  fon  objet , 
Et  caufe  un  faint  plaifir  dont  notre  ame  eft  ravie. 

Ce  feu  montant  toujours  s'élève  dans  les  deux, 
Rien  ne  le  fait  pancher  du  coté  de  la  terre  : 
Le  cœur  qui  le  pofféde ,  ô  trefor  précieux  ! 
De  ce  bien  fouverain  fait  fon  unique  afaire: 

11  fe  voit  tout  ôter,  liberté,  biens,  honneur, 
Il  en  fait  fon  bonheur,  il  en  fait  fa  ricbefle; 
11  goûte  en  perdant  tout  certain  plaifir  flateur, 
Qui  lui  fait  admirer  la  divine  SageiTe. 

Brûle  moi,  feu  divin,  n'épargne  pas  mon  cœur,, 
Brïfe,  broie,  détruis,  tu  ne  faurois  mieux  faire  ; 
Des  plus  rudes  tourmens  je  ferai  mon  bonheur, 
Je  les  compte  pour  rien;  Amour, je  te  yeux  plaire. 


L1X.  C'eft 


©' O.    V  it  n  i  u  s.  Ut 

L  I  X. 

Ceft  le  but  de  V  Amour  ,  de  deux  rien  faire  qu'un, 

/^'Eft  là  la  fin  de  toute  chofe , 

Ceft  le  but  de  tous  nos  défirs; 
Admirable  metamorphofe  ! 
Comble  des  innocens  plaifirs! 
Unité  que  le  Fils  demandoit  à  fon  Père 
Pour  fes  Difciples  bienaimés! 
Charte  lien  !  adorable  miftere  ! 
Doux  efpoir  des  Prédeftinés  ! 

Qui  pourroit  efperer  un  fi  grand  avantage, 
Si  vous  ne  nous  l'aviez  promis? 
Ceft  le  fublime  &  l'excellent  partage 
Que  vous  donnez  à  vos  amis. 
Qui  pourroit  le  penfer,encor  moinsle prétendre? 
Le  Tout  vent  bien  s'unir  avecque  le  néant; 
Le  Seigneur  fouverain  avec  un  peu  de  cendre, 
Une  goûte  à  fon  Océan. 

Pour  nous  conduire  aux  Cieux , 
Il  en  voulut  defeendre: 
Abandonnant  fa  gloire,  il  nous  rend  glorieux 
Je  me  perds,  &  ne  puis  comprendre 
Seigneur,  l'excès  de  votre  Amour. 
Permettez  moi  de  vous  le  dire: 
Je  fuis  un  malheureux,  même  indigne  du  jour. 
Vous  partagez  pourtant  avec  moi  votre  Empire. 

Vous  faites  encor  plus;  vous  vous  donnez  à  moi , 
Et  votre  Amour  extrême, 
Vous  fait  me  changer  en  vous-même; 
Votre  bonté  m'étonne  &  me  remplit  d'efroi, 
Vous  oubliez  ce  que  vous  êtes , 
Mais  je  ne  puis  oublier  qui  je  fuis  : 
Te  révère  ce  que  vous  faites 
Heureux  ceux  qui  vous  font  unis  ! 

P  z  LX.  Ceft 
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L  X. 
CV/?  <fc  /<z  Z«0*  la  coufommation. 

QUi  pourroit  exprimer  le  bonheur  admirable 
..Que  goûte  un  cœur  qu'Amour  conduit  ici'. 
Il  a  trouvé  le  repos  perdurable, 
Exempt  d'ennui ,  de  crainte  &  de  fouci  : 
Tout  eft  calme ,  tout  eft  tranquile  : 
On  ne  veut  rien  que  Dieu ,  qu'on  aime  uniquement 
Il  eit  le  ferme  apui,  comme  le  feur  azile, 
On  trouve  tout  en  lui ,  le  vrai  contentement , 
L'invariable  paix  dont  parle  l'Evangile, 
Qui  furpaiTe  tout  fentiment , 
Qui  rend  le  précepte  facile, 
Le  fentier  des  vertus  droit ,  uni ,  tout  charmant 

Après  que  des  vertus  on  a  fait  fon  étude , 
On  trouve  dans  la  Charité 
Cette  admirable  plénitude 
Qui  nos  efprits  met  dans  la  vérité: 
Sa  lumière  aifément  difiipe  tout  nuage 
Que  produit  une  vaine  erreur: 
L'Amour  facré  donne  ici  l'avantage 
De  goûter  à  longs  traits  la  céiefte  douceur. 

Si  déjà  l'on  éprouve  une  li  douce  vie, 
Que  doit  être  l'éternité  ? 
De  quelles  voluptés  fera-t'elle  remplie  ? 
Bien,  qui  n'elt  jamais  limité  ! 
L'ame  alors  en  fon  Dieu  ravie , 
PoiTéde  l'immortalité. 


F    I    N. 
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H9 

PROLOGUE. 

ON  repréfente  ici  l'entretien  tout  charmant 
De  l'Amante  &  de  fon  Amant  ; 
Là  leur  mutuelles  careifes  : 
Que  de  douceurs  que  de  tendrefles  î 

Je  voi  d'autre  coté  des  peines ,  des  douleurs , 
Des  dangers  affranchis ,  des  triltelfcs ,  des  pleurs  ; 
Un  y  voit  des  combats,  l'abîme,  le  naufrage, 
Les  vents ,  la  tempête  &  l'orage. 

Mais  où  fe  réduiront  tant  de  tourmens divers? 
Dans  un  contentement  qui  furpaiïè  mes  vers. 
L'Epoux  paroit  jaloux  de  fa  très-chaite  Epoufe; 
Elle  eiî  pour  fon  Epoux  d'elle-même  jaloufc: 
Elle  porte  fon  .joug,  qui  hit  femble  bien  doux 

Venant  de  la  main  de  l'Epoux  : 

Et  la  fatale  inquiétude 

Ne  trouble  point  fi  folitude: 
Scul-à-feul  avec  Dieu,  eue  d'innocens  plailirsî 

Que  de  langueurs ,  que  de  foupirs  ! 
Tout  fe  termine  enfin  à  l'union  parfaite, 

Qui  vient  de  l'entière  défaite 
Des  fens,  de  la  raifon,  &  de  la  volonté; 

Tout  cft  réduit  en  unité. 

Divine  Charité,  tu  fis  ce  grand  ouvrage; 
C'eft  de  toi,  c'eft  de  toi,  que  l'ame  a  l'avantage 
De  plaire  à  fon  célelle  Epoux ,  ' 
Et  de  goûter  un  bien  ii  doux. 


Q  z  I.  Ni 
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Nous  devons  aimer  Dieu  fur  tout. 


Ç\  Suprême  grandeur,  immenfe  Vérité, 

Que  nul  ne  peut  concevoir  ni  comprendre  ! 
Sublime  profondeur ,  abîme  de  beauté , 
Faites  qu'à  vos  atraits  nos  cœurs  viennent fe rendre? 

Vous  êtes  au  deflus  du  plus  fublime  Amour  : 
L'Amour  le  plus  parfait  fent  bien  fa  défaillance , 
11  fe  voit  bien  petit;  mais  il  efpére  un  jour 
De  pouvoir  s'abimer  dans  votre  fur-efience. 

Que  j'ai  de  joie ,  ô  Dieu ,  de  vous  favoir  fi  grand , 
Que  la  foi  ni  l'Amour  ne  puifTent  vous  ateindre  l 
Je  m'abîme  &  me  perds  dans  un  varie  néant; 
Là  je  puis  contempler,  &  vous  aimer  fans  craindre* 


II.  Il 


b'O.    V  m  n  i  u  «:  nr 

I  I.  p.  j8. 

//  nous  faut  commencer. 


TTOus  m'avez  retiré  de  mon  égarement, 
*   Vous  m'avez  envoie  votre  pure  lumière , 
Quand  je  faifois,  helas  !  tout  mon  contentement 
De  ce  qui  pouvoit  vous  déplaire: 
Lorfque  j  etois  plongé  dans  l'abîme  des  maux 
Sur  le  point  d'un  trifte  naufrage , 
Me  prenant  par  la  main  vous  me  tiriez  des  eaux 
Quand  des  flots  mutinés  j'allois  fentir  la  rage. 

Que  ne  vous  dois-je  pointpour  un  fi  grand  bienfait  ? 
Je  vous  ofre,  Seigneur,  &  mon  ame  &  ma  vie. 
Puniflez,  je  le  veux,  mon  infolent  forfait, 
Pourvu  qu'elle  vous  foit  toujours  aflujettie. 

Ah ,  ne  foufrez  jamais  qu'elle  foit  loin  de  vous  ! 
Elle  apartient  à  vous  fon  Sauveur  &  fon  Père  : 
Qu'elle  éprouve  plutôt  votre  jufte  courroux, 
Que  de  pouvoir  encor  un  moment  vous  déplaire. 


Q  3  III.  VA- 
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p.  59. 


1 1 1. 

L'Adoption  iiient  de  PAr,io:ir. 


QUi  le  croirait,  Seigneur?  après  tant  de  bontez, 
„Quç  je  ne  reconnus  que  par  l'ingratitude , 

Vous  nie  prenez,  vous  m'adoptez  , 
Vous  diffipez  ma  noire  inquiétude. 

Au  fort  de  la  douleur  d'un  repentir  cuifant 
Que  caufoit  ma  première  vie , 
Vous  m'adoptez  pour  votre  enfant, 

Vous  me  calmez  le  cœur ,  &  mon  ame  afranchie 

Trouve  qu'en  un  inftant  vous  brifez  fes  liens. 

Ouï  ce  cœur  rétréci  fe  trouve  prefque  immenfe, 
Et  vous  l'avez  comblé  de  biens i 

Il  goûte  de  fon  Dieu  dans  tous  lieux  la  préfence. 

Bien  fouverain ,  douce  Paternité , 
Prémices  d'un  célefte  gage , 
Commencement  de  vérité, 
Je  vous  goûte  déjà  comme  l'heureux  partage 
Que  Dieu  promet  à  ceux  qui  quitent  tout  pour  lui, 
Qui  renonçant  a  tout  autre  héritage, 
Le  prennent  feul  pour  leur  unique  apui. 


IV.  VA- 


d"  O.    V  x.  n  i  u  s. 
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I  V.  p.  60 

U  Amour  eft  droit. 

l' AMour  pur  &  parfait  eft.  une  Marne  droite, 

Qui  ne  panche  d'aucun  coté; 

Cet  Amour  a  ce  qu'il  fouhaite 
Ne  voulant,  mon  Seigneur,  que  votre  volonté. 

Cet  Amour  tout  divin  n'a  qu'un  objet  aimable, 
Dieu  feul  eft  fa  force  «5c  lbn  poids; 
Tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu  lui  paroit  déteftable, 
Il  eft  fixe  en  fon  premier  choix. 

Pur,  net,  &  dégagé  de  l'humaine  nature, 
Il  tend  fans  celle  à  ce  fubïime  Objet, 
Sans  fe  courber  vers  foi,  ni  vers  la  créature; 
Ce  qui  n'eft  pas  fon  Dieu  lui  femble  trop  abjet. 

11  s'eléve  en  fon  fein  au  demis  de  foi-même, 
D'un  vol  rapide  il  traverfe  les  cieux  ; 
C'eft  d'un  amour  jaloux  qu'il  aime 
Cet  objet  noble  &  glorieux. 

11  ne  fauroit  foufrir  ni  panchant,  ni  partage, 
Cruel ,  impitoiable  ,  il  dépouille  de  tout. 
Comprens,  ou  crois  du  moins  ce  fublime  langage; 
Eprouve-le  :  le  pur  Amour  peut  tout. 


Q  4  V.  VA- 


124  Emblèmes 

p.  6t.  V. 

L'Amour  ejî  éternel. 

f  Ent  fois  je  vous  jurois  un  Amour  éternel , 

Divin  Epoux,  qui  raviriez  mon  ame: 
Vous  me  dites  :  c'cft  moi  qui  le  puis  rendre  tel , 
Et  te  faire  brûler  d'une  immortelle  flame. 

Je  le  fai ,  mon  Seigneur,  répondis-je  à  l'infant, 
Je  ne  compte  que  fur  vous-même; 
Rendez  mon  cœur  toujours  confiant , 
Et  nVaprenez  comme  on  vous  aime. 

L'Amour  en  ce  moment  vint ,  s'aprocha  de  moi , 
Faifant  un  cercle  indivifible; 
Ce  cercle  eft  l'Amour  pur,  &  la  plus  fombrc  foi. 
Qui  ne  peut  rien  admettre  de  feniïble. 

Cependant ,  cher  Amour,  j'aperçois  dans  vos  yeux 
Un  je  ne  fai  quoi  qui  m'enchante; 
Un  langage  délicieux 
Enlève  en  un  inftant  le  cœur  de  votre  amante. 

Vqus  lui  tenez  la  main  ,  &  par  de  doux  fouris 
Vous  flatez  fes  cuifantes  peines  : 
Vous  apaifez  tous  fes  foucis; 
Et  les  larmes  loin  d'être  vaines 
î-ui  caufent  des  biens  infinis. 


VI.  VA* 


»'0.       V    M    N    I    U    S. 


II- 


V  I.  p.  61. 

L'Amour  de  Dieu  efl  le  Soleil  de  Vame. 

ç\  Raion  ténébreux  de  ce  fublime  Amour , 

Vous  percez  de  vos  traits  jufqu'au  fond  de  mon 
amc  ! 
O  nuit,  plus  belle  que  le  jour, 
Qui  confumez  mon  cœur  d'une  fecrete  flame  \ 

Mignarde  main  ,  toucher  fîateur, 
Qui  m'enlevez  hors  de  moi  même  ! 
Je  ne  retrouve  plus  mon  cœur, 
11  eft  pafle  en  ce  qu'il  aime. 

N'étoit-ce  pas  afiez  de  voir  vos  yeux  charmans, 
Sans  y  joindre  des  traits  de  flame, 
Afin  d'enlever  vos  amans, 
Et  pénétrer  jufqu'au  fond  de  leur  ame  ? 

Quoi  !  faut  -  il  tant  de  traits  pour  enlever  moa 
cœur, 
C'étoit  aûez  d'une  ouverture. 
Vous  l'avez  conquis ,  doux  Vainqueur , 
11  ne  faut  pas  d'autre  bleffure. 


VU.  VA* 


l%6  Embll'm£* 

p.  63.  V  I  I. 

L'Amour  fe  voit  comble  ne  grande  recompenje. 

F  A,mour  eft  un  bien  infini , 
Qui  porte  en  foi  fa  recompcnfe  : 
Heureux  le  cœur  auquel  -il  eft  uni , 
Et  qui  vit  fous  fa  dépendance  ! 

L'Amour  eft  Dieu, qui  fe  donne  à  mon  cœur 
Lors  que  je  l'aime  fans  partage  : 

Mon  faîaire  cil  fa  gloire  &  fon  honneur, 
L'Amour  ne  veut  rien  davantage. 

Les  faveurs,  les  plaifirs ,  pour  un  cœur  généreux 
Se  converti roient  en  fuplice  : 
Que  foufrir  pour  l'Amour  eft  bien  plus  glorieux , 
Et  s'immoler  en  facrifice! 

Je  vous  aimé  pour  vous,  ô  mon  unique  efpoir; 
Cet  Amour  fouverain  eft  une  recompenie 
Pour  Pâmant  qui  fait  fon  devoir, 
Et  qui  fe  pîait  dans  la  foufrance  , 
Qui  fait  patir  fon  Dieu  dans  le$  biens,  dans  les  maux  , 
Dont  l'amour  eft  invariable 
Dans  ks  douceurs,  dans  les  travaux, 
'Sans  difeerner  l'amer  du  délectable. 
Ceft  cet  Amour  parfait  qui  produit  dahsîes  cœurs 
Le  Verbe-Dieu  comme  au  fein  de  Marie: 
L'Amour  la  rit  Mère  de  fon  Sauveur. 
Que  ta  puiffance,  Amour,  eft  infinie! 


VIII.  L'A- 


VIII.  p.  64. 

L?  Amour  inflruit. 

*pNfeîgnez  moi,  mon  adorable  Maitre, 

Mon  cœur  écoute ,  il  eft  tout  préparé; 
Votre  leçon  {3oit  me  faire  renaître: 
Ah,  ferai-je  bientôt  de  ce  mo  1  féparé? 

Et  nuit  &z  jour  j'ai  l'oreille  atentive 
A  ce  qu'il  vous  plaira,  Seigneur,  de  m'enfeigners 
il  faut  que  votre  main  dans  notre  cœur  écrive 
Ce  qu'il  ne  doit  pas  ignorer. 

La  loi  d'Amour  n'a  point  d'autre  falaire 
Que  l'Amour  même;  il  renferme  tout  bien. 
Celui  qui  veut  retourner  en  arrière 
N'a  point  l'Amour  pour  docteur ,  pour  foutien. 

C'û  trop  peu  que  ma  loi  foit  écrite  en  ton  livre, 
Il  faut  que  je  la  grave  au  milieu  de  ton  cœur. 

Divin  Amour,  à  vous  feul  je  me  livre, 
Agi  (fez  comme  Maitre  &  comme  Créateur. 

Donnez-moi  cet  Amour  que  vous  daignez  mé- 
prendre : 
L'expérience  eft  au  defTus  de  tint. 
.He'.as ,  que  puis  je,  moi,  qui  ne  fuib  rien  que  cendre? 
Le  moindre  contretems  fans  vous  me  pouffe  à  bout. 

Sur  le  même  fujet. 

Heureux  celui  q.ne  'e  Seigneur  enfeigne, 
Qu'il  inftruit  de  fa  volonté  ! 
Quand  on  connoit  fa  vérité, 
Ah,  que  tout  le  refte  on  dédaigne! 

Si  nous  écoutions  bien  au  fond  de  notre  cœut 
La  voix  de  ce  charmant  Docteur, 
La  perfonne  plus  ignorante 
Seroit  en  peu  de  tems  favante, 

F.t  fauroit  le  fecret  d'aimer  Dieu  purement. 

Toi  feul,  Amour  divin  ,  peux  me  rendre  favant. 

IX.  L'A~ 


Jl%  E    M    S    L    Ir  M     S    S 

p.  65.  I  X. 

L'Amour  eft  m  trcfor  très-ehcr  &  pretîenx. 

l'AMour  cil  mon  trefor,tout  mon  bien  eft  en  lui; 
Il  eft  mon  bonheur,  ma  richeflej 
Il  eft  ma  force  &  mon  apui, 
Sans  lui  je  ne  fuis  que  foiblefle. 

Richeffcs  d'ici  bas ,  que  vous  me  dégoûtez  ! 
Vain  honneur,  toi  fade  mollette 
Dont  les  hommes  font  enchantés, 
Vrais  oprobres  de  la  fageife  ! 

O  pauvreté  d'efprit,  vous  êtes  mon  trefor;v 
C'eft  vous  qui  donnez  l'Amour  même: 
Vous  ne  coûtez  aucun  éfort; 
Mon  trefor  eft  en  ce  que  j'aime. 

Où  j'ai  placé  mon  cœur,  j'ai  phcé  tout  mon  bien  : 
Si  c'eft  mon  Dieu  qui  le  pofïede , 
Il  m'eft  tout  :  je  ne  veux  plus  rien, 
Ce  qu'on  eftime  je  lui  cède. 

Je  trouve  en  lui  l'honneur,  les  biens, la  fainteté, 
Mon  bonheur,  mon  centre,  &  ma  gloire; 
Je  trouve  en  lui  la  vérité; 
Le  refte  eft  hors  de  ma  mémoire. 

Le  mépris  m'eft  honneur,  la  pauvreté  tout  bien, 
Mon  plaifir  eft  dans  la  foufrance; 
Li  foiblefle  fait  mon  foutien , 
L'Amour  eft  ma  pcrféverance. 


X.  VA- 


fc'O.      V    A    N    I    U    5.  }!$> 

X.  p.  66, 

L?  Amour  eft  pur. 

r  Arfiour,  ainfi  qu'une  glace  très-pure, 
Reprefente  l'objet  tel  qu'il  eft  à  nos  yeux , 
De  ce  que  nous  aimons  empruntant  la  figure: 
Quand  on  n'y  voit  que  Dieu  que  le  cœur  eft  heu- 
reux ! 
Mais  de  l'Amour  facré  la  glace  merveilleufe 
Se  ternit  d'un  moindre  refpir, 
Un  détour  de  l'ame  amoureufe 
Dérobe  cet  Objet  qui  faifoit  ion  plailir. 

Ah,  faites  que  mon  cœur  comme  une  belleglacc 
Vous  dépeigne  fans  fin,   Objet  rare  &  charmant  ! 

Ce  doit  être  l'unique  grâce 
Que  peut  vous  demander  un  véritable  amant. 

Sur  le  même  Emblème. 

f^E  miroir  reprefente  encore, 

Que  quand  le  cœur  eft  enfhmé 
De  ce  beau  feu  qui  le  dévore, 
Un  autre  cœur  eft  allumé 
De  cette  flame  pénétrante; 
Car  la  réverbération 
D'un  cœur  déjà  dans  l'union 
Doit  embrafer  le  cœur  d'une  autre  amante. 


XI.  Dans 


Jju  E    M    B    L,    &'  M    E    S 

p.  67.  X  I, 

Dans  l'unité  Ce  trouytc  le  parfait. 

T  A  fin.  de  l'Amour  pur  eft  l'union  intime , 
•^Où  cet  Amour  conduit  par  des  chemins  rompus: 
La  croix  &  le  mépris,  non  la  gloire  &  l'eftime, 
Eft  le  chemin  facré-  tout  autre  eft  fuperflu. 

Dieu  seul:  un  feul  Amour  réunit  toutes  cho- 
fes: 
Ce  point  unique  eft  le  fouverain  bien. 
L'Amour  nous  fait  parler  en  notre  unique  caufe, 
Où  Dieu ,  notre  principe  ,  eft  moteur  &  foutien. 

Admirable  union  de  Dieu ,  de  Pâme  amante  ! 
Il  s'en  fait  à  la  fin  un  mélange  divin. 
L'arae  fans  rien  avoir  eft  ferme,  elle  eft  contente, 
L'Amour  la  transformant  en  fon  Bien  fouverain. 

Elle  ne  paroit  plus,  cette  Amante  chérie, 
Dieu  feul  opère  en  elle;  &  dans  fon  unité 

Elle  eft  ii  fort  anéantie, 
Qu'on  ne  difeerne  plus  que  l'Amour-vérité. 


XII.  L'A- 


i>'Q.    V  al  n  r  u  s:  J3I 


XII.  p.  6S. 

L? Amotir  a  [es  divins  combats. 

("^Ontrequi  combas  tu,  trop  téméraire  amante? 
Contre  ce  Dieu  puiffant  qui  gouverne  les  cieux  ? 
Une  herbe  foible  &  chancelante 
Peut-elle  réfifter  à  ce  Victorieux  ? 

Je  ne  difpute  pas  pour  avoir  la  vicloire; 
Je  fai  qu'il  eft  le  feul  puiffant  &  fort. 
Si  je  combas,  ce  n'eft  que  pour  fa  gloire; 
C'eft  pour  lui  feul  que  je  fais  cet  éfort. 

Si  je  pouvois  remporter  cette  palme 
Ce  feroit  pour  l'en  couronner. 
S'il  poflede  déjà  mon  ame, 
Pourroisje  la  vouloir  que  pour  la  lui  donner? 

Divin  Amour,  remporte  la  viétoire, 
Je  cède  à  toi  fans  avoir  combatu. 

Combas,  combas;  je  fai  tirer  ma  gloire 
De  ta  foibleiTe ,  &  non  de  ta  vertu* 


R  i  Xlll  L'A- 


*3* 


E    M     B     l     E'   M     E 


p.  69.  XII  I. 

L'Amour  atme  U  réciproque. 

F\'Un  réciproque  Amour  voions  les  combatans  - 
J'aperçois  diverfes  bleflures: 
Ils  mettent  leurs  contentemens 
Dans  leurs  profondes  ouvertures. 

Leurs  corps  jonchés  de  flèches , 
Leur  vifage  riant 
De  fe  voir  mille  &  mille  brèches, 
Eft  quelque  chofe  de  touchant. 

Leur  carquois  paroit  plein,  avec  leur  arc  tendu y 
Tout  prêt  à  décocher  encore; 
Mon  efprit  en  eft  fufpendu 
Et  j'admire  ce  que  j'ignore: 

L'Amante  va  mourir,  l'Amant  eft  immortel; 
Il  blefle  pour  guérir 5  s'il  tue,  il  rend  la  vie: 
Divin  Amour ,  non  ,  tu  n'es  pas  cruel , 
Et  mourir  de  ta  main  eft  mon  unique  envie. 


XIV.  La 


d'O.    V*Kiuî,  133 


X  I  V.  p.  70, 

La  vertu  Kyefl  que  de  V Amour  la  marque. 

Ç\  Charité  divine,  il  faut  que  tout  vous  cède; 
Vous  renfermez  en  vous  les  plus  pures  vertus. 
Sitôt,  Amour,  qu'on  vous  poflede, 
Tout  ce  qui  n'efT  point  vous  nous  paroit  fuperflu: 

On  foufre  avec  plaifir  mille  tourmens  divers, 
On  tâche  bien  fouvent  d'acroitre  fon  fuplice: 
Hors  de  vous  tout  languit  en  ce  grand  univers, 
On  préfère  aux  plaifirs  ta  divine  juftice. 

On  ne  veut  rien  pour  foi ,  l'on  veut  tout  pour 
mon  Dieu; 
La  plus  pure  vertu  c'eft  cet  Amour  fuprême. 

Qui  ne  brûle  d'un  fi  beau  feu 
Ignorera ,  Seigneur ,  comme  il  faut  qu'on  vous  aime. 


R  3  XV.  C$fi 


134  -E   m  :B   t  e'  m   e   s 


p.  7i.  X  V. 

C*efl  de  deux  volontés  le  concours  unanime \ 

QUand  notre  volonté  veut  tout  ce  que  Dieu  veut, 
.  L'homme  foible  eft  lurpris  de  fentir  ce  qu'il  peut  : 
Plus  il  eft  foible  en  foi,  plus  il  trouve  en  Dieu  même, 
Soumis  à  fon  vouloir,  une  force  fupreme. 
Rien  ne  lui  coûte  plus;  la  peine  &  les  tourmens 
Dans  le  vouloir  divin  font  des  contentemens. 
Ce  qui  fait  ma  douleur,  ce  qui  fait  mes  traverfes, 
C'eft  de  trouver  en  moi  des  volontés. diverfes. 
Ce  qui  fait  tous  les  maux  c'eft  la  diviiion  : 
La  paix  &  le  bonheur  font  en  cette  union. 

Ordonne  de  mon  fort,  ô  Volonté  fupreme, 
Et  je  ferai  toujours  pour  toi  contre  moi- me  me. 
Les  plus  rudes  tourmens  ne  m'étonneror.t  pas , 
Si  ton  divin  vouloir  régie  &  conduit  mes  pas  : 
Et  des  chemins  jonches  de  ronces  &  d'épines 
Seront  à  mon  Amour  fentiers,  routes  divines, 


XVI.  Ceft 
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XVI.  p.  p. 

Cejï  en  haut  qifil  regarde. 

"Vf  On  cœur  tourne  fans  fin  vers  fon  divin  Soleil, 
Il  ne  peut  plus  voir  autre  chofe: 

Il  fuit  inceffamment  cet  Objet  fans  pareil , 
Qui  le  meut  &  qui  ie  repofe. 

Quand  le  cœur  cft  épris  de  l'Amour  de  fon  Dieu, 
Il  ne  trouve  plus  rren  d'aimable: 
Par  un  fimple  regard  en  tout  tems ,  en  tout  lieu , 
Il  fuit  fans  s'arrêter  ce  Soleil  adorable. 

Il  ne  penfe  qu'a  lui  l'aimant  uniquement; 
Rien  ne  divertit  û  pc'nfée 
De  cet  Objet  rare  R  charmant: 
De  tout  le  relie  alors  lame  cft  debarafree. 

O  fouverain  bonheur  de  n'avoir  plus  que  Dieu! 
Son  Amour  pofTéde  notre  àme; 
Et  la  pôiTede  fans  milieu. 
Heureux  qui  brûle  de  fa  fî.rme! 

S«V  le  même  fa/et. 

l'î_JEliotrop'e  fôfc  fans  ceffe  fon  SofeH; 

Mon  coeur  fuit  fon  Dieu  tout  de  même: 

Son  Amour  pur  &:  fans  pare;! 

Me  transforme  en  celui  que  j'aime, 

Non,  je  ne  faurois  plus  divertir  ma  peniee 
De  ce  Dieu  fi  parfait ,  fi  grand, 
De  ce  qui  n'eft  point  lui  je  fuis  debaralTce  : 
C'effc  lui  qui  fait  mon  mouvement. 

Etre  immenfe  &  puiiîant,  adorable  Lumière, 

Source  d'Amour,  de  vérité, 
En  éclairant  mon  cœur  tu  fermes  ma  paupière, 

A  ce  qui  n'eft  que  vanité. 


R  i  XVII. 
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p.  73-  XVI  I. 

//  s^acroh  fans  mefurc. 


T  Orfque  le  cœur  eft  pur  comme  une  belle  glace , 
•L'     Et  que  fans  cède  il  s'expofe  à  fon  Dieu , 

Il  brûle  &  fent  croître  fon  feu , 

Son  Amour  devient  cficace. 

S'expofer  devant  Dieu ,  marcher  en  fa  préfence 
Par  la  pure  &  fimple  oraifon , 
Se  lailTer  à  fa  motion , 
Joindre  l'amour  à  la  perféverance; 
On  fentira  bientôt  tout  le  cœur  s'allumer  : 
Le  feu  qui  vient  du  ciel'eft  une  flarne  pure. 
Mon  cœur,  lailïbns  nous  enflamer, 
Nexdonnons  rien  à  la  nature, 
Nous  faurons  le  grand  art  d'aimer. 


XVIII.  Pré- 
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X  V  I  I  1.  p.  74 

Préférable  à  F  amour  CJ3  de  pcre  &  de  mère. 


T  Ors  qu'on  quite  pour  Dieu  ce  qu'on  a  de  plus 

*~*  cher, 

Que  la  chair  &  le  fong  ne  peuvent  nous  toucher, 

L'Amour  nous  devient  toute  chofe. 
Laiflbns  biens  &  parens ,  tout  ce  qui  n'eft  pas  lui  ; 

Lorfque  nous  perdons  tout  apui, 

En  lui  notre  ame  fe  repofe. 

Il  fe  donne  pour  prix  de  la  fidélité 
A  tout  abandonner  pour  l'aimer  &  le  fuivre: 
En  perdant  tout  on  a  la  vérité; 
Mourant  à  tout  on  aprend  à  bien  vivre, 


R  5  XIX.  VA- 


Ï3S 


E     M     B     L     e'   M     E 


P.  75 


X  I  X. 

U*  Amour  efl  le  lien  de  la  perfection. 


Divin  nœud  de  la  charité, 
Inviolable  Amour,  centre  de  l'unité, 
Que  vous  êtes  puilfant  pour  atacher  mon  ame  ! 
jt  ne  ièns  plus  les  feux  de  ma  première  rlame: 

Un  Objet  infini  qui  me  tient  fous  fes  loix , 
Un  Amour  fans  défaut,  fans  défir  &  fans  choix, 

Une  vaïle  &  pure  lumière, 
Me  lie  inceiftmment  à  la  Caufe  première. 
Mon  Amour  a  rompu  mes  malheureux  liens, 

Afin  de  me  lier  des  fiens. 

Depuis  ce  ternsheureux  n'étant  plus  à  moi-même, 
Je  fuis  toute  à  celui  que  j'aime. 
Ah  !  ne  brifez  jamais  ces  liens  fortunés; 
Amour,  je  fuis  perdu  fi  vous  m'abandonnez. 


XX.  // 


J>'0.     V   £   N  X  l)   s.  »39 

X  X.  p.  76. 

Il  ci:  vaînfnenr  de  la  -nature. 

T>  Etirez-vous  de  moi,  féduifante  nature, 

Vous  ne  pouvez  donner  les  plaifirs  qu'en  pein- 
ture. 
Le  feul  Amour  facré  peut  faire  mon  bonheur: 
C'eft  lui  qui  Satisfait  &  mon  ame  &  mon  cœur. 
O  toi,  divin  Amour,  remporte  la  vicloire, 
Banis  cette  ennemie ,  6c  ce  fera  ta  gloire. 

Retirez-vous  de  moi ,  plaifirs  bas  &  trompeurs , 
Vous  venez  me  rlater,  malheureux  féducleurs. 
L'Amour,  l'Amour  de  Dieu  fait  me  rendre  fldelîe, 
Et  cette  Amour  devient  une  Amour  éternelle. 
Taifez-vous,  fentimens;  je  ne  veux  que  la  foi: 
La  foi,  la  croix,  l'amour  m'uniront  à  mon  Roi, 
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P.    77- 


X  X  ï. 
77  nous  garde  du  mal. 


pOurroisje  craindre  encor  la  tempête  &  l'orage, 
1  Puis  que  vous  me  gardez, ô  mon  célefte  Epoux? 
Je  n'apréhende  plus  ni  l'enfer,  ni  fa  rage; 
Je  fuis  en  fureté  quand  je  fuis  près  de  vous. 

Peut-il  tomber  quelques  maux  fur  ma  tête  ? 
Venez  fondre  fur  moi  tempête , 
Je  ne  vous  fuirai  plus  ni  la  nuit ,  ni  le  jour  : 
Je  fuis  en  fureté,  j'apartiens  à  l'amour. 

J'entends  de  tous  cotés  éclater  le  tonnerre, 
t)es  éclairs  enfhmés  lancés  contre  la  terre, 
La  grêle,  l'eau,  le  feu  fe  mêlent  tour  à  tour; 
Je  fuis  en  fureté,  j'apartiens  à  l'Amour. 

S'il  veut  me  voir  périr,  je  périrai  fans  peine j 
Tout  eft  le  bien  venu  de  fa  main  fouveraine. 
Amour,  difpofe  de  mon  fort, 
Soit  pour  la  vie  ou  pour  la  mort. 

Tu  ne  me  verras  point  à  tes  deiTeins  rebelle: 
L'Amour,  le  pur  Amour,  ne  peut  être  infîdelle. 
Confonds,  abîme  tout  dans  ce  terrible  jour; 
Je  fuis  en  fureté,  j'apartiens  à  l'Amour. 


XXII.  Il 
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XXII.  p,  78. 

//  eïifernence  &  rend  Vefyr'it  fécond. 

pOur  labourer  un  champ  on  fait  beaucoup  d'éfort: 

Il  faut  avec  le  fer  ouvrir,  tourner  la  terre; 
Plus  le  fer  parTe ,  &  plus  on  atend  fon  raport  : 
On  y  jette  le  bkd,  &  puis  on  le  reiTerre. 

C'eft  ainfi  que  l'Amour  agit  fur  notre  cœur. 
La  croix  &  la  douleur  fervent  de  labourage; 
La  pénitence  éteint  toute  infernale  ardeur: 
Et  l'homme  ne  fauroit  en  faire  davantage. 
L'Amour  facré  répand  la  femencc  divine  : 
Il  faut  la  biffer  repofer, 
Il  aura  foin  de  l'arrofer , 
11  en  otcra  les  épines. 

Divin  Amour,  c'eft  vous  qui  labourez  mon  cœur  ? 
Le  renverfant  félon  votre  fagefle: 
Soiez  en  donc  le  moiffonneur; 
A  vous  feul  apartient  h  moifibn  ,  fa  richeffe. 
C'eft  à  lui  de  foufrir  tous  les  renverfemens  ; 
A  vous 'de  recueillir  fes  fruits  très-abondans. 


XXIII.  // 
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p.  79.  XXII  I. 

//  dédaigne  les  cœurs  qui  font  apefantis* 

T^Ous  ne  pouvons  jamais  apartcnir  à  Dieu 

*,  Qu'en  furmontant  les  fens,la  chair  &  la  nature: 

Se  dire  fon  amant  &  brûler  de  Ion  feu 

Sans  mourir  chaque  jour  n'eft  rien  qu'uneimpofture. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  la  dévotion 
N'eft  qu'une  pure  illufîon 
Lors  que  l'on  ne  veut  pas  fe  renoncer  foi-même. 
Jefus-Clirift  nous  l'a  dit:  pour  le  fuivre  ici  bas 
Il  faut  porter  fa  croix  &  marcher  fur  ks  pas, 
Il  faut  s'abandonner  à  fon  vouloir  fuprême. 
Ce  n'eft  point  autrement  qu'on  l'aime. 


XXIV.  & 
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XXIV.  p.  3o. 

//  rend  trèî-liberaL 

X  /\mour  rend  libéral;  &  le  cœur  généreux 
N'ofe  rien  pofleder  :  tout  eft  à  ce  qu'il  aime; 
Pour  foulager  un  malheureux 
Il  voudroit  le  donner  foi-même. 

Si  je  fais  quelque  bien  je  prens  de  vos  trefors, 
Divin  Amour,  ô  fource  intarilîable, 
Pour  les  âmes  &  pour  les  corps  ! 
Le  cœur  bien  amoureux  me  paroit  incapable 
De  s'aproprier  aucun  bien; 
Sa  richelfe  eft  de  ne  pofleder  rien. 
L'Amour  eft  fon  trefor,  fon  bonheur,  fa  richelfe: 

Il  trouve  en  lui  fa  force  &  fa  fagelfe. 
Lorfque  privé  de  tout  il  ne  poflede  rien 
11  connoit  que  l'Amour  eft  fon  unique  Bien. 


XXV.  Vm- 
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p.   8l.  XXV. 

L *  envie  eft  Nombre  de  V  Amont. 

/^Ette  ombre  afreufe  helas  qui  nous  fuit  en  tous 
^  lieux, 

Eft  l'éfet  de  la  Jaloufie. 
Le  pur  Amour  déplaît  aux  envieux  ; 
Lui ,  qui  produit  le  bonheur  de  la  vie , 
Eft  infuportable  à  leurs  yeux. 

L'Amour  infpire  au  cœur  une  autre  jaloufie  ; 
C'eft  celle  de  fon  feul  honneur  : 
Elle  eft  exempte  de  l'envie  , 
Et  ne  tourmente  point  le  cœur. 

C'eft  un  zélé  facré  pour  un  Objet  aimable, 
Qu'on  voudroit  faire  aimer  en  mille  endroits  divers  4 
Pour  ce  Dieu  pur ,  faint ,  adorable , 
Qui  régit  ce  grand  univers. 
On  ne  veut  d'honneur,  de  victoire, 
De  bonheur,  de  plaifir,  de  bien, 
Que  pour  l'immoler  à  fa  gloire: 
Un  tel  jaloux  ne  fe  referve  rien. 

L'Amour  pur  eft  auffi  de  lui-même  jaloux, 
Il  ne  fauroit  foufrir  concurrent  ni  partage: 
Et  cette  jaloufie  allume  fon  courroux. 
Il  veut  le  cœur  entier  auffitôt  qu'il  l'engage  j 
Que  fans  fe  regarder  on  l'aime  uniquement: 
Pour  l'obtenir  il  met  tout  en  ufage; 
11  en  mérite  davantage , 
Il  n'en  atend  pas  moins  de  ion  fidèle  Amant. 


A 
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X  X  V  1.  p.  2û 

Ritn  ne  pefe  à  cehii  qui  aime, 

"\jOn  ,  non,  l'Amour  n'a  point  de  charge  troppe- 

fante, 
L'amc  qui  s'en  plaindroit  eft  indigne  de  lui  : 

Car  une  véritable  Amante 
Ne  veut  en  Tes  travaux  que  l'Amour  pour  apui. 

Que  votre  joug  eft  doux,  votre  charge  légère! 
Ils  foulagent  mon  cœur,  bien  loin  de  l'acabler. 
La  croix  eft  un  fecret  miftere, 
Qu'il  ne  faut  pas  trop  révéler. 
Tout  le  monde  la  fuit,  cette  croix  falutairc: 
Elle  eft  le  choix  de  mon  Epoux. 
Je  la  veux  porter  fans  falaire, 
Et  chanter  en  tous  lieux  que  ce  fardeau  m'eft  doux* 


,  XXVII,  u 
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p.  83.  XXVI  I. 

Le  feu!  Amour  eft  fource  de  tous  biens. 

l'AMour  aux  cœurs  unis  rend  toute  chofe aimable: 
Cette  union  eft  fource  de  tout  bien  : 
Jamais  aucun  fardeau  n'acable 
Quand  l'Amour  en  eft  le  foutien. 
Les  peines  font  faveurs ,  la  douleur  recompenfe 
Lorfqu'on  a  le  goût  anné; 
On  trouve  un  vrai  bonheur  dans  l'humble  patience 
Quand  on  eft  bien  abandonne. 

Comme  au  foin  de  l'Amour  on  remet  fa  conduite 
Rien  ne  caufe  plus  d'embaras. 
Si  par  toi,  cher  Amour,  j'allois  être  détruite, 
Mon  cœur  n'en  foupireroit  pas. 

Un  foupir  échapé  rendroitil  infidelle 
Un  fi  pur  &  parfait  Amant  ? 
La  juftice  ne  fut  jamais,  jamais  cruelle: 
On  foupire  d'amour  &  de  contentement. 
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XXVIII.  p.  84. 

Les  coups  de  T 'Amour  font  bien  doux. 

TCRape,  frape,  mon  cher  Epoux , 
Mais  ne  te  mets  point  en  colère: 
Ah  ,  je  crains  bien  plus  ton  courroux 
Que  toutes  les  douleurs  que  ton  bras  me  peut  faire» 

Augmente  &  redouble  tes  coups: 
Je  n'apréhende  plus ,  pur  Amour,  tajuftice. 
Que  ce  châtiment  paroit  doux! 
Si  tu  n'as  point  d'autre  fuplice 
Qui  fe  plaindra  de  ta  rigueur? 
Ce  ne  fera  jamais  mon  cœur. 

Favorables  rigueurs ,  trop  favoureufes  peines , 
Que  celles  qui  viennent  d'Amour  ! 
Puis  qu'il  donna  pour  moi  tout  le fang de fes veines, 
Que  je  donne  pour  lui  tout  le  mien  à  mon  tour  ! 
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p.  85.  XXIX. 

La  paix  &  F  Amour  vent  enfemble. 

JjElas,  pour  un  moment  de  peine  &  defoufrance 
C'eft  là  donc  le  bonheur  que  vous  medeftiniezl 
Qu'il  furpaffe  mon  efpérance  ! 
Eft-ce  ainii  que  vous  châtiez? 

Venez  fondre  fur  moi ,  tourmens ,  torrens  de  pei- 
nes , 

Vous  n'avez  rien  qui  puilîe  m'alarmer. 

Quand  nous  craignons ,  que  nos  craintes  font 
vaines  ! 

Vous  ne  frapez  que  pour  vous  faire  aimer. 

Vous  nous  faites  goûter  votre  aimable  préfenec. 
Vous  comblez  notre  ame  de  paix. 
Ne  regardons  plus  la  foufrance , 
Que  comme  de  charmans  bienfaits. 

Châtiment  défirable  ! 
O  coups ,  coups  fortunés , 
Quels  font  les  biens  que  vous  donnez  ! 
Mon  bonheur  eft  inexplicable. 


XXX,  VEf 
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XXX.  p.  86. 

UEfpoir  nourrit  une  ame  amante. 

T  'Efpcrance  me  nourifibit 

Lors  de  ma  plus  tendre  jeunefle , 
Et  l'Amour  qui  me  conduiibit 
Etoit  plein  de  délicateiTe  : 
Mais  fi  tôt  que  la  foi  brillant  dans  mon  cfprit 
Me  fit  apercevoir  mille  traits  de  l'enfance, 

Je  voulus  quiter  l'efpérance. 
Et  fuivre  l'Amour  pur  dans  une  fombre  nuit. 

L'efpérance  fera  ta  fidelle  compagne  , 
Me  dit  l'Amour  ;  fui  du  lait  la  douceur; 
Viens  avec  moi  parcourir  la  campagne: 
11  faut ,  il  faut  changer  ton  cœur. 
Je  te  ferai  courir  aux  bords  des  précipices, 
Tu  ne  craindras  pour  moi  ni  peine  ni  danger: 
Je  te  ferai  chanter  au  milieu  des  fuplices , 
Et  ceft  là  le  chemin  où  je  veux  t'engager. 

Divin  Amour,  fai  ce  que  tu  veux  faire; 
Je  te  fuiyrai  par  tout  d'une  immuable  foi; 
Soufre  feulement  que  j'efpere, 
Amour ,  &  je  me  livre  à  toi. 


XXXI.  VA- 
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p.  87,  XXXI. 

&  Amour  haï",  les  lenteurs. 

]L  ne  faut  plus  penfer  à  goûter  le  repos*. 

Amour  me  fait  courir  fans  ceffe, 

Il  ne  peut  foufrir  la  parefle, 
Il  fait  tout  fon  plaifir  des  peines ,  des  travaux. 
Hclas ,  j'ai  bien  changé  d'allure  ! 

Je  me  repofois  nuit  &  jour, 

Et  donnois  tout  à  la  nature, 

Croiant  tout  donner  à  l'Amour. 

Le  marcher  eft  repos ,  me  difoit  mon  cher  Maitre; 
Ton  repos  fera  de  courir  : 
On  ne  peut  arriver  jufqu'au  Souverain  Etre 
Sans  avancer ,  &:  fans  foufrir. 

Regarde  ce  torrent,  dont  la  courfe  rapide 
Ne  s'arrête  jamais  qu'il  n'ait  trouvé  la  mer. 

Quite,  quite  ton  pas  timide; 
Suy  moi,  je  t'aprendrai  comme  tu  dois  m'aimer» 
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XXXII.  p.  88. 

V Amour  rcdrejje  toutes  chofes. 

QUe  de  détours  Amour,  que  de  fubtiîes  caches, 
.  Dont  j'ufois  autres  fois  que  j'étois  loin  de  toi: 
Mille  retours,  &  mille  &  mille  ataches, 
Que  je  derobois  à  ma  foi. 
Amour  pur  &  divin,  rectifie,  acommode 
Ce  que  l'amour  propre  a  gâté. 
Je  voulois  t'aimer  à  ma  mode, 
Et  je  ne  t'aimois  pas  félon  la  vérité. 

.   Ah,  que  loin  de  l'Amour  il  eft  peu  de  droiture? 

Quand  je  voi  nos  vertus  auprès  de  fa  mefure 
Je  n'aperçois  que  du  défaut: 
Helas,  on  vit  dans  la  nature, 
Quand  on  fe  croit  tout  au  Très-haut  1 

Nos  œuvres  ,  nos  vertus  ,   paroitroient  peu  de 
chofe 
A  les  bien  mefurer  à  l'aune  de  l'Amour: 
Nous  n'en  difcernerons  la  caufe 
Qu'à  la  faveur  de  fon  grand  jour. 


S  4  XXXIII.  -J) 
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p.  89.  X  X  X  î  IL 

Il  prépare  la  voie  a  Dieu, 


"IL  faut  marcher,  pour  aller  à  mon  Dieu, 
J  Par  un  chemin  jonché  de  palmes  &  d'épines  : 
Les  ronces  font  pour  moi,  tout  me  plaitencelieu^ 
Et  j'aime  également  des  routes  fi  divines: 

Que  tous  chemins  font  bons  pour  arriver  à  vous, 
Divin  Objet,  qui  faites  mes  délices! 
Je  ne  crains  point  les  précipices: 
Périr  en  vous  cherchant  feroit  un  fort  bien  doux. 

Amour,  remportez  la  victoire; 
Je  ne  veux  rien  pour  moi  que  peine  &  que  douleur  $ 
Je  vous  cède  toute  la  gloire  ,   ■ 
Heïas,  que  c'eft  peu  pour  mon  cœur  ! 


XXXIV.  Tout 
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XXXIV.  p.  90; 

Tout  doit  rentrer  dans  j a  première  fource, 

A  Dorable  principe,  &  mon  unique  fin  , 

Je  reçois  vos  bienfaits  afin  de  vous  les  rendre  ; 
Ht  mon  cœur  ne  fauroit  prétendre 
Qu'au  fuprême  bonheur  d'être  à  fon  Souverain. 
Tous  biens  viennent  de  vous,  il  faut  qu'ils  y  re- 
tournent: 
Si  vous  prodiguez  vos  faveurs 
A  de  foibles  &  lâches  cœurs, 
Ne  foufrez  pas  qu'ils  y  fejournent. 

Pour  moi  ,  mon  cher  Epoux  ,  je  fais  tout  mon 
plaiiir 
De  tout  rendre  à  mon  feul  principe: 
Lorfque  le  cœur  ert  vuide  de  défir 
A  fon  Bien  fouverain  d'abord  il  participe: 

Car  ne  retenant  rien  pour  foi , 
Il  s'abime  &  fe  perd  dans  cette  mer  immenfc; 

Lorfqu'il  abandonne  le  moi 
C'cfl  dans  l'Amour  facré  qu'il  fait  fa  rcfidence, 
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Emblèmes 

XXXV. 

77  eft  ferme  &  confiant. 


'"pU  me  fais  atacher,  Amour,  à  ce  poteau, 
**■     De  toutes  parts  la  flame  m'environne: 
Eft- il  quelque  tourment  nouveau , 
Où  mon  ame  ne  s'abandonne? 

Augmente  <k  redouble  tes  feux; 
Je  n'en  fens  point  la  violence  : 
Quand  le  cœur  eft  bien  amoureux, 
Le  beau  feu  du  dedans  détruit  fa  véhémence. 

Amour,  ah,  laifte  moi,  pour  me  faire  foufrir: 
Tant  que  tu  foutiendras  mon  ame 
Elle  ne  peut  ni  languir ,  ni  mourir , 
Et  fe  délecte  dans  la  flame. 

Ces  horribles  bourreaux  font  donc  tes  inftrumens, 
Et  je  pourrois  encor  les  craindre  ? 
Redouble  mon  Amour,  &  crohTe  leur  tourment, 
Car  leur  feu  par  le  tien  eft  tout  prêt  de  s'éteindre; 
Et  je  le  voi  comme  un  amufement, 
Puifqu'il  ne  peut  encor  m'ateindrc. 
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XXXVI.  p.  02; 

U  Amour  édifie  &  covftrnh. 

'TvEtruifez,  cher  Amour,  mon  ancienne  maifon; 
Soiez  le  fbndemei  .1  édifice: 

Que  ce  foit  un  lieu  d'oraifon , 
Où  l'on  ofre  du  cœur  l'éternel  Sacrifice. 

Vous  ne  l' élevez  point  fur  le  fable  mouvant; 
Mais  fur  la  roche  vive: 
Quand  le  débordement  arrive, 
Il  ne  pourra  jamais  l'ébranler  un  infiant. 
Ce  qu'on  fait  fans  l'Amour  c'eft  bâtir  fur  l'arène, 
Où  le  moindre  débord  entraine 
Ce  fuperficiel ,  ce  léger  bâtiment. 

Nos  œuvres  ,   nos  vertus  fans  l'Amour  font  de 
paille , 
Qui  n'ont  en  foi  nulle  valeur  : 
Heureux  ceux  avec  qui  le  pur  Amour  travaille, 
Leurs  œuvres,  leur  vertus  font  dignes  du  Seigneur, 


XXXVII.  Ii 
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p.  93;  xxxvii. 

//  re'pand  une  odeur  charmante. 

Hplre-moi,  mon  divin  Epoux, 
Difoit  l'Epoufe  des  Cantiques , 
L'odeur  de  tes  parfums  fi  ravifTans,  fi  doux, 
Enlèvera  les  cœurs  de  ces  vierges  pudiques, 
Dont  ia  robe  en  blancheur  jette  un  éclat  fi  beau 

A  ta  fuite ,  ô  divin  Agneau. 

D'un  parfum  plus  exquis  mon  ame  eft  altérée; 
Le.;  mépris,  [es  douleurs  font  de  cette  contrée: 
Referve  pour  le  ciel  tes  charmantes  douceurs, 
li  ne  me  faut  ici  que  peines  &  rigueurs. 

Tu  me  fraias  jadis  le  chemin  des  foufrances, 
Ht  tu  m'as  enfeigné  quelle  eft  ta  patience  : 
La  croix,  l'adverfité,  pour  un  cœur  généreux, 
Le  font,  divin  Agneau, te  fuivre  en  tous  les  lieux. 

Quand  je  voi  mon  Jésus  couvert  de  cicatrices, 
Pourrois-je  m'amufer  à  goûter  des  délices  ? 
Il  n'en  elt  point  pour  moi  que  marcher  fur  fes  pas 
Et  foufrir  comme  lui  jufqûes  à  mon  trépas. 


XXXVIII.  Avh 


tf  O.       V   A    N    I    U    S."  I57 

XXXVIII.  p.  9* 

Avec  F  Amour  on  ejl  en  ajfurance* 

JE  voi  de  tous  cotés  grand  nombre  d'ennemis, 
Qui  me  preiient  Ôc  m'environnent  ; 
Ils  croient  me  rendre  fournis, 
La  mort  &  l'enfer  me  talonnent. 

Malgré  tant  de  dangers  je  n'apréhende  rien; 
Qu'on  me  frape ,  qu'on  m'emprifonne: 
Ce  qu'on  fait  contre  moi  me  paroitroit  un  bien 
Si  le  divin  Amour  me  fervoit  de  foutien. 
Ceft  à  lui  que  je  m'abandonne 
Entre  fes  bras  je  n'apréhende  rien. 

J'y  goûte  une  paix  fi  profonde, 
Que  j'oferois  défier  tout  le  monde. 
Je  repofe  en  fon  fein  ,  &:  ma  tranquilité 
Ne  vient  que  de  la  charité. 

Qui  me  peut  féparer  de  cet  Objet  aimable? 
La  mort  ou  la  captivité 
Ne  peuvent  rien  contre  la  vérité; 
Elle  eft  à  tout  inébranlable. 
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Il  étanche  la  foif  du  cœur. 

TTOus  étanchez  ma  foif,  ô  mon  divin  Epoux! 
v  Que  les  eaux  d'ici  bas  font  pleines  d'amertume? 
On  goûte  en  vous  aimant  un  feu  charmant  ôc  doux 
Qui  fans  nous  brûler  nous  confume. 

On  trouve  en  votre  fein  une  fource  paifible , 
Toute  pleine  de  volupté, 
Qui  rend  aux  plaifirs  infenfiblc, 
Et  nous  met  dans  la  vérité. 

C'eft  vous  qui  nous  donnez  l'excellente  fontaine 
Que  vous  avez  promifc  à  la  Samaritaine: 
Elle  produit  en  nous  un  fleuve  gracieux , 
Qui  doit  jaillir  juiques  aux  cieux. 

Ce  fleuve  eft  l'Amour  pur  ,  qui  remonte  à  fa 
fource , 
îl  banit  de  nos  cœurs  Pamour  interefle. 

Qui  n'interrompt  jamais  fa  courfeg 
S'en  trouvera  plus  que  recompenfé. 
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Qui  -veut  aimer  n'eft  plus  libre  a  fa  mode. 

V«£jJi  peut  fe  plaindre  de  ta  charge , 
Amour,  Ôc  de  ton  joug,  ne  l'a  jamais  porté. 
D'un  ii  doux  efclavagc  ah  s'il  craint  qu'on  le  charge, 

Il  eft  captif  de  la  cupidité. 
En  captivant  le  cœur  tu  le  mets  plus  au  large; 

Tu  lui  donnes  la  liberté. 

Ton  joug  paroit  pefant  à  l'ame  foible  &  tendre: 
Mais  qu'il  paroit  léger  au  cœur  bien  amoureux, 

Qui  loin  de  vouloir  s'en  défendre, 
Se  croit  en  le  portant  cent  fois  plus  glorieux  ! 

Ah, captive  mon  cœur,feul  Auteur  demaflamc! 
Je  te  rends  comme  à  mon  vainqueur 
Les  droits  que  j'avois  fur  mon  ame. 
Sois  en  paifiblc  poffeiïeur. 


XLÎ.  L'uni- 
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lu  unique  Amour  brille  entre  les  vertus \ 

l' AMour  renferme  les  vertus  : 
Sans  lui  nulle  vertu  ne  fauroit  être  pure. 

Souvent  nos  foins  font  fuperflus  ; 
Croiant  fuivre  l'Amour,  nous  fuivons  la  nature. 

Il  n'eft  rien  hors  de  toi,  Charité  bienfaifante, 
Pour  ta  fidellc  &  tendre  Amante: 
Je  trouve  en  toi ,  cher  Amour,  tous  les  biens. 
C'eft  toi  qui  les  produis ,  c'eft  toi  qui  les  foutiens  ; 

Avec  toi  la  vertu  fe  trouve  fans  méprife; 
Une  fincéritc  qui  jamais  ne  déguifc, 
Une  ingénuité  qui  ne  fe  dément  point; 

Par  tout  une  égale  franchife  : 
C'eft  la  vertu  d'un  cœur  qui  fc  laiffe  à  ton  foin* 


XLII.  L'A- 
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L?  Amour  fur-monte  tout. 

TTÏens  enlevej  mon  cœur,  Amour  tout  adorable^1 
v  Pour  foi  rien  n'eft  impénétrable  : 

Le  cœur  plus  endurci  réfïfteroit  en  vain. 
Tu  peux  ce  que  tu  veux,feul  Auteur  de  ma  fiâmes 

Sitôt  que  tu  prens  le  deflein 

De  pénétrer  le  fond  de  l'ame  , 
On  eft  amijeti  par  tes  charmes  fi  doux: 

On  eft  blefle  des  moindres  coups. 

Ah,  dès  qu'un  cœur  d'acier  reçoit  en  lui  tes  traits* 
Il  change  auffitôt  de  nature , 
Quitant  fa  qualité  trop  dure 
Lorfqu'il  éprouve  tes  atraits, 
Il  ne  fent  plus  en  lui  que  des  défirs  parfaits. 

Fais  ,  à  divin  Archer  ,  dans  mon  cœur  tant  de 
brèches , 
Qu'en  épuifant  toutes  tes  flèches 
Je  puifle  de  même  à  mon  tour 
Te  blcilcr  de  mon  chafle  amour. 
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Agité ,  il  devient  plus  ferme. 

r^E  chêne  que  je  voi  batu  de  la  tempête, 

^  Ne  fait  que  s'afermir  :  Ton  orgueilleufe  tête 

Paroit  braver  les  vents,  impétueux, 

Se  roidiflant  dans  la  racine 

Lorfque  ces  tems  injurieux 

Semblent  le  menacer  d'une  prompte  ruinée 

Il  en  eft  ainfi  de  mon  cœur; 

Lorfque  chacun  lui  fait  la  guerre , 

Qu'il  entend  gronder  le  tonnerre, 

Il  s'afermit  contre  la  peur. 
Regardant  fans  pâlir  où  tombera  l'orage , 

Il  foutient  tout  avec  courage  ; 
H  n'eft  point  abatu,  non  plus  qu'audacieux^ 

Fier  du  fccours  des  deux. 


XLIV.  Le 
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Le  véritable  Amour  ne  fait  point  de  mefure. 

J  A  règle  de  V  Amour  ejî  d'aimer  fans  mefure  : 
•^Rompons,  divin  Epoux,  la  régie  &  le  boifieau; 

Laiflbns  les  terris  à  ï'avanture; 

L'Amour  donne  un  plaifir  nouveau. 
Difons  &  redifons,  rien  ne  paroit  fi  beau, 
La  régie  de  l'Amour  efl  d'aimer  fans  mefure. 

Ah ,  ne  comptons  jamais  les  tems: 
La  faifon  de  l'Amour  devroit  être  éternelle. 

Ne  parlons  plus  que  du  printems; 
L'Amour  divin  eft  la  faifon  nouvelle, 
Du  cœur  fidèle  '&  des  amours  conftans. 

Divin  Auteur  de  la  nature , 
Vous  qui  favez  fi  bien  remuer  notre  cœur; 
§i  je  vous  puis  aimer  d'un  Amour  fans  mefure^ 
Je  parviendrai  bientôt  au  fouverain  bonheur. 


T  2,  XLV.  Les 
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Les  vents  font  qu'il  s'acroit. 

T)Lus  je- fuis  agité,  plus  je  fuis  combatu, 
L'Amour  augmente  ma  vertu  : 

Par  les  vents  mutinés  je  fens  croitre  ma  flame, 
Ils  rendent  plus  ferme  mon  ame. 

Souflez  de  toutes  parts,  ô  vents  impétueux; 
Plus  vous  fouflez,  &  plus  je  lins  croître  mes  ïtutk) 
Les  tourrnens  de  l'Amour  n'ont  rien  que  d'agréable; 
Leur  agitation  rend  mon  feu  délectable. 

Fondez  fur  moi,  torrens  de  maux, 
Mon  feu  s'acroit  par  les. travaux, 
Je  ne  crains  plus  votre  amertume: 
Agite,  je  goûte  un  bonheur 
Que  ne  peut  dépeindre  ma  plume, 
Car  il  elt  plus  grand  que  mon  cœur. 
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L'Amour  dédaigné  tout  le  refle. 

pOur  vous  j'ai  méprifc  l'honneur, 

Et  tous  les  biens  de  la  fortune. 
C'eft  encor  trop  peu  pour  mon  cœur: 
Tout  ce  qui  n'eft  pas  vous  m'aflige  &  m'importune. 

Vous  n'êtes  pas  content  de  ce  que  j'ai  quité, 
Si  je  ne  me  quite  moi-même: 
Votre  Amour  eft  plein  d'équité, 
Il  veut  tout  pour  le  Bien  fuprême. 

Sans  rechercher  en  lui  que  fon  feul  intérêt, 
Sans  vouloir  de  l'Amour  aucune  recompenfe, 

Faifons  toujours  ce  qui  lui  plait; 

Que  c'eft  une  augufte  fcience  ! 
Ne  nous  amufons  pas  à  chercher  la  douceur; 
Ne  délirons  de  Dieu  que  fon  unique  honneur, 
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Ce  rfeft  pas  affez  que  de  voir, 

QUi  pourroit  concevoir  le  doux  contentement 
^Qu'on  reçoit  à  vous  voir,  ô  Monarque fuprême! 
Vous  poffëder  en  foi  fur-pafTe  cependant 

Ce  qu'on  peut  voir  quand  on  vous  aime. 

Ah ,  fermez  vous ,  mes  yeux ,  cefTez  de  vous  ou- 
vrir; 
Je  veux  un  Bien  qui  furpafTe  la  vue: 
Je  contemple,  il  eft  vrai;  mais  l'Amour  veut  jouir 
De  la  vérité  pure  &  nue'. 

Je  voudrois  m'abimer  dedans  fon  vafle  fein , 
Et  dans  lui  me  perdre  fans  ccfTe. 
Que  mon  fort  feroit  beau ,  trop  heureux  mon  deftin  » 

Si  perdu  dans  votre  SagefTe 
Je  ne  me  voiois  plus,  je  ne  connoiflbis  rien 
Que  la  totalité  de  cet  unique  Bien  ! 

"Non ,  penfer  trop-borné ,  vous  ne  convenez  pas 
Avec  cet  Objet  adorabic  : 
Vous  êtes  trop  groffier,  trop  imparfait,  trop  bas; 
L'Amour 3  le  pur  Amour,  eft  lui  feul  convenable» 
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Au  cœur  touche  d'Amour  tout  peut  fervir  de  vute. 
a  Mour  pur  8c  divin ,  vous  laiflez  votre  Amante 
A  la  merci  des  flots  :  que  je  la  voi  contente  ! 
Batué"  en  cent  façons  au  milieu  de  cette  eau, 

Son  carquois  lui  fert  de  vaiiTeau, 
Son  arc  de  gouvernail.  Là  fans  craindre  l'orage, 
Elle  goûte  un  plaifir  nouveau.  * 
D'où  lai  vient  donc  ce  grand  counge  ? 
Ceft  de  l'Amour:  c'eft  lui  qui  caufe  ces  fuplices: 
Elle  n'aperçoit  pas  même  les  précipices 
Qui  l'entourent  de  toutes  parts: 
Et  fans  ouvrir  les  yeux  fur  fon  prochain  naufrage,. 
O  l'heureux  avantage! 
Elle  méprife  les  hazards. 
Ceft  ainfi  que  l'Amour  nous  expofe  au  danger 
Pour  éprouver  notre  courage , 
Si  l'enfer,  le  monde  &  fa  rage 
Pourroient  bien  nous  faire  changer. 

Un  cœur  bien  amoureux  ne  voit  rien  eue  l'Amour  ; 
Dans  le  péril  le  plus  extrême 
Il  n'oferoit  pas  fur  foi-même 
Soupirer  ni  faire  un  retour. 
Autre. 
tL  me  faut  donc  paiTcr  cette  mer  orageufe: 
Dois-je  m'abandonner  à  la  merci  des  flots? 
Ah  ,  que  je  fuis  peu  courageufe  ! 
Moi ,  qui  n'aimois  que  le  repos. 

Il  me  faut  donc  franchir  abîme,  précipice, 
Etre  ainfi  le  jouet,  Amour,  de  ta  juftice?. 
Eft-ce  là  les  grands  biens  que  tu  me  promettois? 
Veux-tu  me  voir  périr?  Je  fuis  pvefqu'aux  abois: 

Amour,  tu  ris  de  mon  naufrage  y 
Je  fens  lever  les  flots,  j'entens  gronder  l'orage, 
La  mer  en  s'entrouvant  ne  me  faille  rien  voir 
Qu'un  abîme  profond  où  je  fuis  piété  à  choir. 

Traites-tu  donc  ainfi  ton  amante  fi  chère? 
PcriiTons,  j'y  confens;  je  veux  te  fatisfaire*' 
Et  fans  plus  écouter  mes  pleurs  injurieux 
Amour,  je  vais  périr,  &  périr  a  tes  y, 

T  4  XLIX.  L'A- 


J^8  E     M     B     t     E'    M     i.     5 


p.  io£  X  L  I  X. 

L'Amour  eji  un  vrai  fel  à  Pâme. 

T  A  mour  eft  le  fel  de  notre  ame; 
Sans  lui  ce  n'eft  rien  que  fadeur; 
C'en  lui  qui  conferve  le  cœur , 
Et  qui  le  nourrit  &  l'enflame. 

Le  fel  de  l'Amour  pur  préferve  par  dedans  > 
11  eft  l'efprit  de  la  Sageiîe: 
De  celle  qui  nous  rend  enfans, 
Mais  des  enfans  de  la  promette. 

Elle  s'opofe  en  nous  à  la  faufTe  prudence 
Si  contraire  à  l'efprit  de  foi. 
Quand  l'Amour  nous  tient  fous  fa  loi. 
On  aime  l'indiftincV,  &  l'on  fuit  l'évidence. 

La  fagefle  confifte  à  tout  donner  à  Dieu, 
Sans  rien  referver  pour  foi-même: 

Céft  ce  qu'on  doit  à  cet  Etre  fuprême , 

Sans  quoi ,  l'Amour  n'a  point  de  lieu. 


l,Ê 
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//  cbaffc  toute  crainte. 

l'Amour  parfait  doit  banir  toute  crainte  : 
Il  hait  toute  timidité; 
Et  la  divine  Charité 
Ne  fauroit  ibufrir  de  contrainte. 

On  fait  tout  librement, avec  un  grand  courage, 
Porté  fur  les  ailes  d'Amour; 
On  trouve  un  très-grand  avantage 
A  fervir  Dieu  fans  crainte  &  fans  retour. 

Que  craindre,  ô  Seigneur  de  ma  vie? 
Sitôt  qu'on  s'abandonne  à  vous, 
Notre  ame  fc  trouve  afranchie , 
On  n'apréhende  pas  même  votre  courroux. 
L'Amour  nous  aprend  à  defcendre: 
Lors  que  fon  feu  nous  a  réduits  en  cendre , 
Sur  çmi,  grand  Dieu  fur  qui  pourroicnt  tomber  vos 
coups  ? 


LT.  Dam 
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£W.f  lui  tonte  félicite. 

APrès  tant  de  tourmens  je  gôutc  le  bonheur J 
Grand  Dieu  ,  d'être  en  votre  préfence  : 
Le  monde  n'eft  qu'un  fuborneur; 

Je  n'apréhende  rien  ,  vous  êtes  ma  défenfe. 

Quand  Tarue  efl  au  deflus  des  fens, 
Le  monde  ni  l'enfer  ne  fauroient  plus  lui  nuire: 
Elle  goûte  avec  Dieu  des  plaifirs  innocens, 

Que  ma  plume  a  peine  à  décrire. 

Dans  ces  lieux  écartés  elle  poffede  Dieu , 
Ou  plutôt  fon  Dieu  la  pofleie  : 
C'eft  dans  ce  faint  défert,  dans  cet  aimable  Heu, 
Que  de  fes  maux  elle  a  le  feur  remède. 

Divin  Amour,,  quand  on  vit  avec  vous, 
Pourroit-on  foufrir  quelque  chofe  ? 
C'eft  dans  le  fein  de  mon  Epoux 
Que  je  trouve  la  paix,  ôc  que  mon  cœur  repofe. 
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ha  confcience  en  eft  témoin. 

JE  voi  l'Amour  divin  me  préfcnter  la  croix; 
L'amour  profane  les  délices: 
Je  ne  balance  point  fur  un  fi  digne  choix, 
Je  préfère  aux  plaifirs  les  plus  afreux  iupliccs. 

Je  fens  certain  je  ne  fai  quoi 
Me  porter  prefque  malgré  moi 
A  préférer  l'utile  au  délectable  : 
Mes  fentimens  tournent  vers  l'équitable. 

Sans  regarder  mes  intérêts, 
Je  me  foumets,  Seigneur,  à  tous  tes  faints  décrets, 
Je  veux  bien  pour  ton  Nom  vivre  dans  la  foufrance, 
Te.  prouver  mon  Amour  par  mon  obéiffancc. 

Nous  avons  au  dedans  un  fouverain  Moteur, 
Qui  ne  nous  laifle  point  iurprendre; 
Et  cet  éclairé  Directeur 
Ne  nous  permet  jamais  de  nous  méprendre. 


LUI.  U 
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//  abhorre  V orgueil. 

"D  îen  n'eft  p!us  odieux  au  fouverain  Amour 
Que  la  fuperbe  de  la  vie  ; 
Elle  s'augmente  chaque  jour 
Et  rend  à  tous  momens  l'ame  plus  aflervie. 
Se nournfïant  de  tout,  les  bonnes  actions 
Lui  font  un  mets  bien  ordinaire: 
On  voit  dans  les  dévotions 
L'orgueil ,  &  non  la  pieté  fincere. 

L'orgueil  croit  avec  nous ,  &  nous  fuit  au  tombeau  \ 
II  augmente  même  avec  i'age: 
Toujours  quelque  fujet  nouveau 
Lui  donne  fur  nous  l'avantage. 

Helas,  divin  Amour,  arrêtes-en  le  cours; 

Toi  feul  as  pouvoir  de  le  faire; 

Si  non ,  il  me  fuivra  toujours , 

Il  eft  à  mes  défirs  contraire, 
Je  voi  l'humilité  pleine  de  doux  apas  ! 
Je  l'aime ,  je  la  veux ,  &  ne  la  trouve  pas. 


LIV.  // 
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Il  a  foin  d'inculquer  [es  lo'ix. 

t^TOus  êtes ,  cher  Epoux ,  dans  le  fond  de  mon  cœur, 
*  C'eft  où  votre  loi  s  eft  gravée  : 

Vous  m'avez  délivré  de  i'cfprit  feducteur, 
Mon  aine  eft  toute  à  vous ,  vous  l'avez  enlevée» 

Chaque  jour  je  reçois  de  nouvelles  leçons 
De  votre  divine  Sageffe  : 
Vous  me  mettez  en  cent  façons 
Afin  d'éprouver  ma  foupleile: 
Souverain  Epoux  de  mon  cœur, 
Soiez  toujours  mon  maître  &  mon  docteur. 
Vous  enfeignez  la  vérité, 
C'eft  vous  feul  qui  le  pouvez  faire: 
Le  refte  n'eft  que  vanité, 
Et  les  hommes  fe  doivent  taire. 
Je  ne  trouve  chez  eux  que  vaine  illufîoh, 
Leur  difcours  n'eft  rempli  que  de  confufion. 

S:rr  le  mèrr.t  feijet. 

JE  n'afpire  qu'au  bien  d'être  inftruite  par  vous; 
Parlez,  parlez,  Seigneur, mon  ame  vous  écoute: 
Ce  que  vous  enfeignez  eft  parfait,  il  efi  doux, 
Et  ne  iaiûe  a  l'ame  aucun  doute. . 

Vous  écrivez  vos  loix  dans  le  fond  de  mon  cœur  3 
Ceft  cette  loi  d'Amour  qui  me  donne  la  vie, 
L'Amour  eft  Maître,  il  eft  Docteur: 
L'ame  obfcrvant  fa  loi  de  crainte  eft  afranchie. 

Lors  on  n'eft  plus  fujet  aux  divers  changemens 
Qu'éprouve  le  refte  des  hommes; 
On  devient  de  parfaits  amants , 
L'Amour,  en  toi  tu  les  confommes. 
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Qui  n'aime  point ,  ilrefte  dans  la  mort. 

A.Mour  facré,  tu  me  donnes  la  vie; 
Sans  toi  je  refte  dans  la  mort, 
Et  ne  faurois  faire  un  éfort , 
Tant  mon  ame  eft  apefantie. 

Ceft  toi, divin  Amour, qui  fais  vivre  &  mourir; 
Il  faut  mourir  à  tout  pour  pofleder  la  vie  : 
La  vie  eft  par  la  mort  de  la  mort  afranchie; 
C'cft  l'Amour  qui  guérit  les  maux  qu'il  fait  foufriré 

O  pur  Amour,  que  tranquile  eft  ta  flame 
Lorfqu'on  fe  livre  entièrement  à  toi  ! 
Quand  tu  deviens  le  maitre  de  notre  ame. 
On  ne  fuit  plus  que  l'amoureufe  loi. 
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L?  Amour  réunit  les  fembîablts. 

î'AMour  facrc  rend  égaux  les  amans, 
Et  les  unit  d'une  chaîne  éternelle: 
Lors  que  je  voi  leurs  faints  embraffemens , 
Je  comprens  bien  leur  amour  mutuelle. 

Quoi ,  vous  vous  abaiflez ,  mon  fouveraîn  Seigneurf 
Jufqu'à  vous  égaler  votre  pauvre  fervante! 
Cette  bonté  ravit  mon  cœur  : 
Quelle  eft  forte ,  qu'elle  eft  touchante  1 

Vous  m'avez  aimé  le  premier 
D'une  Amour  pure  &  gratuite; 
Faites  que  mon  retour,  cher  Epoux,  foit.  entier, 
Et  que  pour  être  à  vous  moi-même  je  me  quitc. 

Je  vous  aime  pour  vous ,  ô  fbuverain  Auteur 
De  ma  charte  &  pudique  rlamci 
Sans  m'ocuper  de  mon  bonheur. 
Je  vous  abandonne  mon  amc. 
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De  toutes  les  vertus  cefi  la  bafe  &  la  four  ce* 

Y  AMour  cfl  le  foutien  de  toutes  les  vertus, 

îî  les  renferme  en  foi,  puis  nous  les  communique  ; 

Qui  d'ailleurs  n'en  délire  plus 
En  reçoit  richement  de  fa  main  magnifique. 

Quand  je  fuis  dans  l'Amour  je  les  ai  dans  leur 
v  fource , 

Tous  mes  défirs  font  amortis: 
Quand  tout  me  manque,  Amour  eft  ma  reflburce; 
t)  trop  heureux  les  vrais  anéantis  ! 

Je  me  plonge  en  l'Amour ,  non  content  d'y  boire  j 
De  ce  bain  l'on  fort  pur  &:  net  : 
Je  ne  puis  rien  vouloir,  pur  Amour,  que  ta  gloire; 
Ton  feul  honneur  me  fatisfait. 

r 

Recherche  qui  voudra  chez  toi  fon  avantage;    ■ 
Ce  penfer  me  paroit  trop  bas: 
Je  fie  veux  point  d'autre  partage 
Que  m'immolef  fans  fin  à  tes  divins  apas.    ■ 
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//  vivra  fans  ccffer. 

t>  Endez  ,  divin  Amour,  cette  flame  immortelle, 
Vous  qui  l'allumez  dans  mon  cœur: 
Vous  en  êtes  Tunique  Auteur; 
Que  notre  amour  ioit  éternelle  ! 

Pourrois-je  un  feul  infhnt  me  féparer  de  vous^ 
JDivin  poflefieur  de  mon  ame  ? 
Ah,  croiflez  ma  pudique  flame: 
Qu'un  tel  embrafement  à  mon  cœur  fera  doux! 

Ah,  fi  mon  feu  pouvoit  encor  s'éteindre, 
Que  j'en  aurois  de  peine  &  de  douleur! 
Amour,  vous  poffédez  mon  cœur, 
Rien  d'ici  bas  ne  peut  m'ateindre. 
Croiriez,  croiiïez  toujours  mes  feux; 
Si  vous  me  confumiez,  que  je  ferois  heureux! 
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p.  il*.  L  I  X. 

C  eft  k  but  de  l'Amour  ,  àe  d'eux  ri  en  faire  qu'un, 

T  A  fin  d'un  chafte  Amour  èft  l'entière  Unité; 
L'Amante  &  fon  Amant  font  une  même  chofe. 
G'eftplus;  une  métamorï>hofe 
Transforme  en  fon  Amant  l'Amante  en  vérité. 
Il  ne  faut  plus  ici  de  carquois  ni  de  flèches  : 
L'Amour  a  quité  fon  bandeau; 
Et  par  un  miracle  nouveau 
Il  entre  dans  le  cœur  fans  y  faire  de  brèches. 

Regardons  le  chemin  par  où  l'amc  a  pane  : 
Que  de  rochers ,  de  précipices , 
Que. d'agitations,  de  travaux,  defuplices! 
Mais  enfin  dans  l'Amour  fon  coeur  en  trépaffé. 

O  digne  &  bienheureux  trépas  !  , 
O  moit  toute  délicieufe 
Pour  cette  belle  ame  amoureufe, 
Qui  ne  vous  défireroit  pas? 

Le  trépas  eft  l'heureux  paiTagc 
Qui  met  cette  Amante  en  partage 
De  tous  les  droits  de  fon  Epoux  : 
Vous  faites  plus,  Amour,  la  transformant  en  vous. 
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CTefi  de  la  Loi  la  confommailon. 

T  E  pur  Amour  eft  donc  la  fin  de  toutes  loix; 
J~'  Il  les  renferme  en  loi ,  bien  loin  de  les  exclure: 

L'ame  au  deflus  de  la  nature 

N'a  plus  ni  volonté  ni  choix. 

Depuis  longtems  fa  volonté  perdue 

Dans  la  charité  pure  &  nue 
Ne  lui  laiflbît  nul  ufage  de  foij 

L'Amour  alors  étoit  fa  loi. 

Mais  depuis  que  l'Amour  en  lui  l'a  transformée 
Il  a  changé  fa  deftinée; 
Elle  obéit  &  commande  à  fon  tour: 
Son  vouloir  dans  l'Amour  eft  un  vouloir  fuprême; 
Ne  la  regardez  plus,  cette  Amante  ,  en  foi-même,' 
N'envifagez  que  fon  Amour. 

Ne  nous  amufons  point  au  dehors,  à  l'écorce; 
Ce  feroit  une  vaine  amorce: 
Mais  pénétrons  jufqu'au  dedans, 
Et  ne  diftinguons  plus  ces  trop  heureux  Amans. 

Ici  toute  activité  cefle; 
Ce  n  eft  ni  douleur  ni  carefle: 
On  eft  en  un  parfait  repos  : 
Tout  fe  termine  enfin  au  Sabat  du  Trèskaut. 
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EPILOGUE. 

TOi ,  délices  de  l'ame  pure, 
Amour ,  qui  pénétres  le  cœur 
Aiaiit  furmonté  la  nature 
Par  ta  pure  &  ta  chaite  ardeur  ; 

Lumière  (impie,  inacceflible, 
Souverain  Donneur  de  tout  bien, 
Toi  qui  rends  le  cœur  inflexible 
En  l'abimant  dedans  ion  rien  ; 

Entant  qui  gouvernes  le  monde, 
A  qui  je  confacre  ces  vers  ; 
Par  une  grâce  fans  féconde 
Répands  les  dans  cet  univers  : 

Que  tous  viennent,  à  te  connoitre, 
Mais  encor  bien  plus  à  t'aimer 
Comme  feul  Auteur  de  tout  être; 
Fai  leur  l'A mour  p u r  citimer.- 

Ah  rai  qu'ils  t'aiment  fans  partage 
D'un  amour  desintereiïé  ; 
Fai  leur  entendre  mon  langage, 
; .  Amour,  ouïf  tu  m'as  exaucé. 

Je  fens  leur  cœur  qui  ié  remue, 
Et  qui  fe  préfente  à  tes  traits  ; 
•  Que  ta  vérité  pure  &  nue 
Les  f râpe  félon  mes  fouhaîts  : 

Je  n'en  ai  plus  que  pour  ta  gloire i 
Je  ne  délire  rien  pour  moi  : 
Daigne  remporter  la  victoire, 
Divin  Enfant,  deviens  leur  Roi: 

Frape  les  quand  je  les  amufe; 
Et  que  leur  divertiffement 
£>oit  de  fe  livrer  fans  exeufe 
A  ton  petit  bras  tout-puifïànt. 

Tu  fais  bien  pour  qui  je  t'implore  j 
Rien  ne  fauroit  t'ètre  caché. 
O  Toi,  que  j'aime  &  que  j'adore, 
De  tout  rends  leur  cœur  détaché. 

Qu'ils 
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Qu'ils  te  recherchent  pour  toi-même 
Sans  penfer  à  leur  intérêt  ; 
Se  livrant  au  vouloir  fuprême 
Qu'ils  ne  s'en  retirent  jamais. 

Fixe  de  l'homme  l'inconltance, 
Aprens  lui  tes  fentiers  fecrets  ; 
Qu'il  connoilio  ta  iapience, 
Et  fe  livre  à  tes  feints  décrets. 

Enrîn ,  ioi>  Famé  de  leur  ame  ; 
Donne  telle  grâce  à  mon  chant 
Qu'il  produite  en  eux  cette  flamc 
Qui  vient  de  toi,  Divin  Enfant: 

Si  ton  Epoufe  fut  fidelle, 
Si  Ion  cœur  n'efpére  qu'en  toi, 
Si  ton  amour  ehVéternelle, 
Favorife  en  cela  fa  foi. 

Elle  a  chanté  fon  avanture 
En  tous  chants,  en  toutes  façons, 
Cette  Charité  fans  melure 
Qui  furpafle  tous  autres  dons. 

Elle  dépeint  là  tes  careflès 
Et  mille  chaltes  voluptés , 
Tant  de  mutuelles  tendreffes 
De  qui  les  fens  font  enchantés. 

Ne  croiez  pas,  peuples  ridelles, 
Que  ce  ne  foit  que  des  chanfons  : 
Deifous  ces  figures  nouvelles 
Il  ett  d'excellentes  leçons. 

Recevez  par  le  divin  Maître 
De  ma  main  ces  petits  préfens  : 
Pour  recompenfe,  veuillez  être 
De  iimples  &  petits  Enfans. 

F  I  N. 
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